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? LA Sociéré Royale & Agriculture 


de Paris, en donnant le Prix au 
Mémoire de M. Barberet, a cou- 
ronné celu: qui de tous ceux qui lui 
ont cé préfentés , a le plus approche 
des. vies qu Elle a eues dans le premier 


Pros vramme qu’ Elle avoit fair publier. 


Elle a été perfuadée que Pimpreffion 


de cet Ouvrage pourroit fatisfaire le 
Publics & pour le rendre encore plus 
utile, Elle a cru devoir commettre & 
nommer un de fes Membres a l'effet 


d'y ajoëter des Notes dont l'étendue 


&, l’érudition le feront aifément re- 
connoitre. 
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PRE X 


_Propofé par la Société Royale 
| d'Agriculture de Paris. 


À Société Royale d'Agriculture æ 
L adjugé , dans fon Affemblée du 16 
Mai 176$ , le Prix qu'elle avoit propofé 
au meilleur Mémoire contenant la def- 
cription , les caufes , les effets & la cura- 
son des. Maladies épidémiques & conta- 
gieufes des befliaux , les moyens de les 
préveriir & d'en empêcher les progrès , à la. 
Piece N° 35, qui avoit pour devife: 

Ecce autem duro furnans [&b vomere taurus: 

Concidit ; 6 mixtum fpumis vornit ore cruor ets 
L'Auteur eft M. Barberer , Médecin 
penfionné de la Viile de Bourg & de la 
Province de Brefle, ancien premier Me- 
decinéés Armées, & Membre de l’Aca- 
dér des Sciences de Dijon, demeurant 
"NBoyre en Brefie. | 
La Société pérfuadée que dans toutes 
. les Sciences phyfiques, la connoiffance 
des faits doit toujours précéder la théorie, 
& qu’elle feule peut conduire à une pra- 
tique füre, propofe aujourd’hui pour le 


| v 

fujet du Prix de l’année 1766, qu’elle 
doit diftribuer au mois de Juillet 1767. 
- L’Hifloire de toutes les Maladies épr- 
démiques des Befliaux & des Animaux 
de toute Fire qui fe trouvent décrites 
dans les Auteurs anciens & modernes , celle 
des caufes qui ont pu les produire, 6 des 
remedes qui ont paru les plus efficaces pour 
les combattre. 

La Societé defire que les Auteurs ne 
bornent pas leurs recherches à celles des 
maladies qui ont été décrites dans les Ou- 
vrages de Médecine , mais qu’ils raflem- 
blent aufli celles dont il eft fait mention 
dans les Hiftoriens, & même dans les 
Poëtes ; qu’ils difcutent ces defcriptions, 
& qu'ils tâchent de les lier les unes aux 
autres , afin d’en former un corps de doc- 
trine qui puifle éclairer fur cette branche 
de l’économie ruftique. 

Comme M. Barberer, dans lOuvrage 
qu'elle vient de couronner, a déjà donné 
quelques-unes de ces defcriptions, dont 
il a fçu tirer de grandes lumieres pour dé- 
terminer la nature de ce genre de mala- 
dies , elle l'exhorte à étendre fes recher- 
ches fur cette matiere, & le verra con- 
courir avec plaifir à ce nouveau Prix. Il 
fera de douze cens livres , & fera adjugé 
dans une aflemblée de la Société ,au mois 
dé Juillet 1767. 


v] Ni: 
Les Pieces qui feront envoyées pout 
concourir , doivent être remifes dans les 
trois premiers mois 1767, à M. de Pa- 
ferne , Secrétaire perpétuel de la Société , 
autrement elles feront rejettées. 

Lcs Auteurs feront les maîtres de com- 
pofer en françois ou en fatin; ils ne met- 
tront point leurs noms furleurs ouvrages , 
mais dans un paquet cacheté, portant um 
numéro pareil à celui de la Pièce , avec 
une même devife fur l’un & fur l’autre. 
Ces paquets ne feront ouverts qu'après le 
jugement du Prix. 

Toutes perfonnes feront admiflesà con- 
courir , à lexception des Membres & 
Afociés qui compolent la Société Royale 
d'Agriculture de Paris. Les Piéces feront 
adreflées à M. de Sauvigny , Confeilles 
d'Etat, fntendant de la Généralité de 
Paris, qui fera pañler aux Auteurs Les 
récépiflés du Secrétaire de la Société. Le 
Secrétaire délivrera le Prix à celui qui 
Jui repréfentera le récépiflé de la Piéce 
couronnéc ; 1l n’y aura point d’autre for- 
malité. ; 
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QUI À REMPORTE LE PRIX 
| propofé par 
LA SOCIÉTÉ ROYALE 
D'AGRICULTURE 


DES LEA 
GÉNÉRALITÉ DE PARIS. 
Année 1765. | 
bo ao bobo anche cam oanoeavna 


Ce Mémoire a pour devife, 


Écce autem dure fumans fub vornere taurss 
Concidit, € mixtum [bumis vomit ore cruorem. N°, 3$. 


LADESCRIPTION, LES CAUSES, 
les Effets , la Curation des Maladies E pidémi- 
ques & Contagieufes des Befliaux , les Moyens 


de les prévenir & d'en empécher les progres. 


=) Es BEsTIAuUXx font pour 
M l’homme d’un fi grand fecours, 
#4 qu'il entendroit mal fes inté- 
ME] rêts, s’il négligcoit quelqu'un 
des moyens propres à les conferver. Sou- 


2z Memoire qui a remporté le prix 
mis'à notre empire, ils nous prêtent leurs 
forces ; ils labourent la terre, ; ils l’en- 
graiflent ; ils fourniflent à notre nourri- 
ture & à nos vêremens. Comment peut-on 
négliger des animaux dont on reçoit tant 
de fervices ? Veiller à leur confervation, 
n’eft-ce pas veiller à nos intérêts ? Si lon 
fait , chez une Nation que nous rcgar- 
dons comme barbare, des legs pour fub- 
venir aux befoins des chiens & des oi- 
eaux , que ne devons-nous pas faire pour 
les beftiaux, animaux beaucoup plus uti- 
les , 8 qui méritentà tantde titres la préfé- 
rence ? Je n'ai pas befoin de dire qu'il {e- 
roit extrêmement avantageux d’obferver 
les maladies qui les enlevent , de cher- 


cher les moyens de les prévenir, de les 


combattre avec avantage , d’en empêcher 
les progrès , & de difliper ces épidémies 
qu'on voit de tems en tems ravager les 
campagnes & ruiner les Laboureurs: Tout 
Je monde fcait de quelle importance eft 
un pareil projet (1 ). S'ileit difficile à exé- 
cuter, le plaifir de travailler utilement , & 
l'efpérance d'obtenir les fuffrages d’une 
Société célebre , fontun motifaflez puif- 
fant pour nous engager à furmonter les 
obftacles qui fe rencontrent dans l’exécu- 
tion. À : 
Les Maladies contagieufes (2), qui 
ont attaqué le Bétail en -différens tems, 
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ne font pas de la même nature. Les Au- 
teurs , qui en ont fait mention , leur ont 
afligné différens oœaractères. Nous décri- 
ron$ d’abord celles donc ils ont parlé, & 
enfuite celles qui ont paru de nos jours : 
ce n’eft qu’en s’inftruifant de ce qui a été 
obfervé dans les Epidémies paflées , qu’on 
peut apprendre à {e précautionner contre 
celles dont on eft menacé ; car il n'eft 
que trop, certain que cèlles qui ont déjà 
parû reparoitront de nouveau , comme 
nous aurons occafion de le remarquer ; 
_& fi lon peut parvenir à bien connoître 
& à bien trairer les Maladies quiattaque- 
ront les animaux , ce n’eft qu'en étudiant À L 
celles dont ils ont été atteints ( 3 ). fe 

Ce feroit vainement qu’on remoñteroit 
aux Siècles éloignés pour s'inftruire des 
Epidémies , de ces fléaux qui ont enlevé 
le Bétail. Ce que les anciens (4) ont dit NL: 
à ce fujet nous mettra peu au fait de ces 
Maladies. On voit , à la fin du troifiéme 
Livre des Géorgiques , une defcription de 
Ja mortalité du Bétail , mais elle eft d'un 
Poëte qui donne l'eflor à fon imagina- 
tion, & qui ne décrit pas une épidémie 
particuliere , mais les ravages d’une épi- 
démie quelconque. On trouve dans Celfe 
des recettes pour plufieurs maladies des 
chevaux, dés bœufs , des brebis ; on y 
chercheroit inutilement la defcription des 
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4 Mémotre qui a remporté le prix. 
épidémies ; il n’eft prefque fait mention , 7 
dans le fixiéme & le feptiéme Livre (5) 5% 
de Columelle, que des maladies des bef- 
taux ; il s'étend beaucoup fur les remedes 
qu'il croit propres à ces maladies, très- 
peu ou point du tout fur leur nature , & 
ne dit pas un mot de celles qui attaquent 
les troupeaux em même tems , ,ow qui fe 
communiquent des uns aux autres : 1l en 
eft de même des autres Ecrivains & il eft 
étonnant qu'on foit obligé de defcendre 
juiqu’à Ramazzini, (6) pour avoir quelque 
éclairciflement fur ce fujet. - 70 
Cet Auteur, dans l’expoftion qu'il 
fait dela conftitution épidémique de Mo- 
dene de l'année 1690 , qu'il regarde 
comme froide & humide , dit que les 
maladies qui regnerent cette année, & 
qui attaquerent indiftinétement tous les 
gens de la campagne , s’érendirent jufque 
fur les animaux de toute efpece, & qu'il 
en périt un grand nombre après quelques 
jours de maladie. La nature failoit des : 
efforts pour fe EEE ce qui lincom- 
modoit par une crife , car il leur furve- 
noit aux cuifles, au cou & à la cête, des 
boutons de petite vérole qui faifoient 
perdre les yeux à Ja plüpart des animaux 
qui en furent attaqués. Ceux qui n’étoient 
pas d’abord emportés par la maladie & 
qui réfiltoient à {a violence, maigrifloient 


à la Société Royale d'Agriculture. ÿ 
fenfiblement & romboïent dans le ma- 
_‘rafme : On peut aflurer , ajoüte Ramaz- 
Zi , que les tubercules qui parurent 
alors étoient certainement des boutons 
de petite verole , puifqu'ils n'en difté- 
roient n1 par la forme , ni par la cou- 
leur ; ni par la matiere qu'ils contenoient, 
n1 par la grofleur, ni par la maniere dont 
ils fe rerminoient ; après avoir fuppuïé & 
s'être defléchés , ils laifloient une croute 
noire femblable à celle qui refte après la 
petite vérole. s 

L'epidénye continua en r691 , & at- 
taqua fpécialement les brebis , de forte 
que très-peu échapperent à, ce fléau. la ue 
ovilus Grex penè deletus fuerir. ( Ramaz- 
Zzini p. 42. ) On a conftamment obfervé, 
que de tous les animaux , les brebis font 
ceux qui {ont le plus fujets à la petite vé- 
role | qu'on nomme chez elles clavier 
ou clavear: & dont nous parlerons dans 
la fuite: on devoit donc s’attendre aw’elles 
en feroience fpécialement affectées , puif- 
qu’elles y ont plus de difpofition que le 
refte du bétail. 

En 1693 , la Hefle fe vit enlever fes 
troupeaux par une phthifie pulmonaire. 
( Conft. epid. Haffiac. ann. r6o1 ). L'hiver. 
de cette année fut d’abord pluvieux , finit 
par être très-froid ; une chaleur extraor- 
dinaire qui fe fitientir au printems &. 
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qui continua d’être la même pendane 
l'été , prit tout à coup la place de ce froid 
rigoureux ; ces changemens fubits cau- 
fent toujours un mouvement extraordi- 
naire dans les humeurs , & fouvent des 
engorgemens dans les vaifleaux capillaires; 
car il eft rare que la chaleur fuccede ra- 
pidement au froid fans qu'il en réfulte 
quelqu’epidémie ; cependant on attribue 
celle qui régna dans la Hefle, à la rouille , 
a cette rofée corrofive qui en 1693 in- 
fecta les pâturages dans la Hefle , comme 
elle les avoit infeétés en Italie en 1690; 
mais cette derniere caufe n’exclud pas la 
premiere, & 1l paroît que l’Obfervateur 
admet auffi celle-ci, puifqu’il dit que l’eau 
froide , dont fe gorgeoient les animaux 
étant très-échauffés , contribuoit beau: 
coupà cette phthifie pulmonaire: en effet, 
qu’un homme foit baigné de fueur & qu'il 
boive de l’eau à la glace, il eft à craindre 
qu'il ne {oit atteint de quelque pleuréfie 
où péripneumonie, Il en eft de même des 
animaux, Le printems de l’année dont 
nous parlons fut très-chaud ; Les bœufs 
& les vaches autant affectés de la chaleur 
de la faifon , que du feu dévorant qu'al- 
Jümoit dans leurs entrailles là mauvaife 
qualité desherbes qu'ils avoiene mangées 
gouroient à l'eau la plus froide ; une des 
propriérés cflencielles au froid eft de con: 
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denfer, de reflérrer ; Les fibres des vaif- 
feaux capillaires, rapprochées les unes des 
autres par fon action , embrafloient plus 
_étroitement , arrêtoient , fixoient le fang , 
qui étant peu “auparavant très-raréfié , 
s'étoit introduit dans ces petits canaux , 
& de-h l'inflammation:  . eftcon- 
fidérable , les petits vaiffeaux qui font en- 
gorgés éclatent , fe brifent ; leurs tu- 
niques & ce qu'elles contiennent fe con- 
vertiflent en pus par le battement des ar- 
teres qui les avoifinent , c’eft ce qui ar- 
riva dans l'épidémie de là Hefle ; l’inflam- 
mation probablement négligée fe termi- 
na par la fuppuration, & les beftiaux fuc- 
comberent fous une phthifie pulmonaire. 

Ïls furent attaqués en 1712, dans la. 
Bafle Hongrie , d’une maladie des plus 
dangereufes ( Conft. epid. inter Hungar. 
ann. 1712.) L'hiver de cette année fut : 
très-froid , & le prinrems pluvieux, avec 
de grandes variations dans la température 
de l’atmofphere | car les mêmes jours il 
faifoit froid le matin , très-chaud à midi, 
- le froid recommencçoit à trois heures , & 
la chaleur fe faifoit fentir vers le foir ; 
ces viciflitudes cauferent parmi les hom- 
mes beaucoup de fiévres , qui furent aufñli 
irrégulières que la faifon. On vit dans les 
mois de Juin & de Juillet, durant lefquels 
Ja chaleur fe {outint conftamment , une 
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8 Mémoire qui a remporté le prix 

quantité prodigieufe d’infectes , de rep- 
tiles , & fpécialement de ferpens qui 
firent périr à la campagne un grand 
nombre de perfonnes. La morfure de ces 
ferpens caufoit une cMre qui s’éten- 
doit très-promptement ,fe communiquoit 
à tout le corps & particuliérement à la 
Jangue , de forte qu'on ne pauvoit pas 
prononcer un feul mot ; les beftiaux 
étoient du moins autantexpofés à la mor- 
fure de ces ferpens que les gens de la cam- 
_pagne ; aufli la mortalité dans les trou- 
peaux fut-elle confidérable. | 

Elle augmenta dans le mois d’Août 

qui fut tres pluvieux, mais-par une autre 
genre de maladie qui fe manifeftoit par 
des puftules blanches , remplies d’une ma- 
tiere d’une puanteur infupportable. I] dé- 
couloit de la bouche des animaux ma- 
lades une humeur d’une odeur cadavé- 
reufe ; ils refpiroient avec la plus grande 
difficulté : les bœufs & les vaches attaqués 
de ce mal ne cefloient de mugir , & 
leurs mugiflemens redoubloient lorfqu’ils 
étoient prêts de mourir. Alors on enten- 
doit dans leuts entrailles un bruit comme 
fi les uniques trop diftendues eüflent 
éclaté ; il y a grande apparence que cette 
maladie n'étoit autre chofe qu'une pe- 
tite vérole compliquée ; tout Pannonce 
quoique l’Obfervateur n'en parle pas, les 
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puftules la caractérifent. L'humeur , qui 
découloit de la bouche, refflembloit beau- 
coup au ptyalifme qui furvient aux hom- 
mes dans la petite vérole ; enfin , la com- 
plication eft défignée par la grande difi- 
culté de refpirer , par la puanteur de l’ha- 
Jeine , par l'odeur infecte des boutons ou 
puftules , fymptômes que l’on remarque 
toujours dans le Clavin , lorfqu’il eft ac- 
compagné de putréfaction. - 

On trouva dans Peftomac des animaux 
qu fifent ouverts des boules de la grof- 
feur d’une noix , remplies de poils & re- 
couvertes d’une tunique membraneufe fi 
dure , qu'on avoit peine à la couper avec 
un couteau. Cette tunique membrancufe 
eft extraordinaire , car les égagropiles ne 
font pas des corps organifés. 

Le mortalité s’étendit jufque fur Îles 
bêtes fauvages qu’ontrouvoit mortes dans 
les forêts. Les chiens qui mangerent de 
leur chair , ou de celle des animaux em- 
portés par Ja conta$ion , devinrent enra- 
gés ; les hommes’ qui en furent mordus 
tomberent dans la phrénéfie & dans lhv- 
drôphobie : ils imitoient l’abovement des 
chiens. | | 

Si les vicifitudes de l'air ont eu beau- 
coup de part à la conftitution épidémique 
dont nous venons de parler , la multitude 
des reptiles 2 contribué à la rendre plus 
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dangereufe pour les beftiaux ; en effet, 
une grande quantité d’infectes adhérens 
aux herbes dont ils fe nourrifloient , de- 
voit caufer autant de défordre que la 
rouille ; les fubftances animales font {ep- 
tiques de leur nature , & elles deviennent 
encore plus feptiques pour le bétail quine 
fe nourrit que de végétaux. 
… L'épidémie de 1711 ( Conff. Epidem. 
Augufl. ann. 1711,1712. ) quifittantde 
ravages en Italie (7). & en Allemagne , 14 
devoit fa naiflance à celle dont ndüs ve- 
nons de parler ( il y a-ici une faute de 
chronologie , ou une erreur de fait ) une 
maladie qui regnoit en 1717,ne fçauroit 
vepir d'une autre qui ne paroît qu'en 
1712. Elle étoit originaire de Hongrie. 
d’où elle fut apportée par des bœufs en 
Allemagne car elle ne provenoïit ni de 
Ja conftitution de l'air , ni de la mau- 
vaife qualité des alimens , puifqu’elle ne 
s'étendit pas fur le bétail qui n'avoit 
point cu de commänication avec ces 
bœufs venus de Hongrie & qui infecterent 
J’herbe par leur falive , enforte que ceux 
du pays qui fréquenterent les mêmes pa- 
turages , contreCterent la maladie dont 
étoient atteints ces étrangers. 

Le virus, qui fe communiquoit par la 
falive , étoit d’une fi grande acrimonie , 


Rte D | 
qu'il agifloit comme un cauftique fur le 
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gofiersleftomac & les inteftins, attaquoit 
je genté nerveux , caufoit des mouve- 
mens fpafmodiques , fronçoit les fibres, 
& refferrant extrêmement les tuniques va. 
culaires | produifoit des étranglemens 
dans les petits vaifleaux fanguins , & par 
conféquent des ftagnations dans les hü- 
meurs qui devenoient putrides , & une 
inflammation gangréneufe dans prefque 
tous les vifceres, La chaleur étoit brü- 
Jante , l'appétit totalement détruit, la 
refpiration laborieufe , la langue dans, 
quelques bœufs enflammée & chargée de 
véficules rouges , les ventricules , lépi- 
ploon , furtout les inteftins, étoient pa- 
reillement enflammés ; ceux qui avoifi- 
noient le foie , avoient pris la couleur de 
la bile ; les excremens étoient purulens, 
teints de fang & d’une puanteur infuppor- 
table , de forte que, dit lObfervateur , la 
maladie prenoit la forme d’une dyffenterie 
maligne : mais on feroit bien fondé à 
avancer que la dyflenterie n’étoit ici que 
fymptomatique & non pas idiopathique. 

La AE du bétail ne donna pas 

caucoup dereliche, car elle recommença 
l’année fuivante ; la caufe cependant n’en 
fut pas la même , & l'epidémie qui en- 
leva le bétail en 1712, parut avec des 
fymptrômes différens : elle atraqua d’a- 
bord les chevaux , fpécialement ceux qui 
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étoient aux environs d'Aufboutg,, & 
épargna prefque tous ceux qui'étoient 
dans la ville. Elle fe communiqua enfuite 
aux bœufs-& à plufieurs animaux de dif- 
férentes efpeces ; il leur furvenoit au por- 
trail , aux aînes & dans plufieurs autres 
endroits des tumeurs dures , quis'éten- 
doient beaucoup , & quien très - peu 
de tems emportoient les beftiaux quien 
étoient affectés. Cette épidémie paroït 
être la fuite de celle qui avoit régné l’an- 
méé précédente , en ce qu’on attribue les 
tumeurs & Les accidens qui les accompa- 
gnent , à la piquüre des frêlons , d’une 
grofleur peu commune , dont il y eüt en 
P712unequantité incroyable. Hss’étoient, 
dit-on , nourris des cadavres des bœufs 
quiétoient morts l’année précédente , & 
qui n’avoient pas été enterrés affez pro- 
fondément. En effet ,. la piquüre de ces 
frêlons nés dans l’infeétion , nourris dans 
Jinfeétion , ne pouvoit être que dange- 
reufe.. L'hiftoire fuivante prouve jufqu’à 
quel point les humeurs en étoient alrérées. 
Un homme ayant voulu couper avec 
une hache lepied d’un cheval, mort de Ja 
piquüre d'un frêlon , & qui n’avoit pas 
été enterré aflez profondément , puifque 
le pied fortoit hers de la terre, fut écla- 
bouflé par une humeur , dont quelques 
gouttes jaillirent jufque fur l'œil , y firent 
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naître une inflammation & une tumeur 
qui s’étendit enfuite fur l'autre œil, puis 
fur toute la tête , & enfin lui cauferent la 
mort. a " 

_ Ipériten1730 (Hiflor. Febr, Catarrk. 
ann. 1730. ) une grande quantité de bef- 
tiaux en Bohême , dans la Lithuanie, 
dans la Saxe ,la Marche de Brandebourg, 
le Duché de Magdebourg, Et par quelle 
maladie furent-ils enlevés ? On n'a pas 
daigné nous en inftruire. Seroit-elle fem- 

_ blable à celle , qui en 1731, les fit périr 
dans quelques Provinces de France , & 
Qui ne fe manifeftoit que par une veflie 
qui furvenoit à la Langue? Cette veflie 
commence par être blanche, devient rou- 

ge, enfuite finit par être noire & dégé- 
nere en ulcere chancreux , qui ronge & 
confume la langue en très-peu de tems : 
clle à beaucoup de rapport avec Panthrax. 
Cette maladie eft d'autant plus dange- 
reule , qu'elle ne s'annonce par aucun 
fymptôme , & que l'animal qui en eft ar. 
taqué , boit & mange comme à {on or- 
dinaire , jufqu’à ce que le chancre ait fait 
des progrès confidérables, & fouvent l’on 
ng s’apperçoit du mal que lorfqu’on n’eft 
plus à tems d’y remédier. 

On a vu en 1740, & dans les années 
fuivantes jufqu'en 1750 , prefque toutes 
les bêtes à cornes mourir non-feulement 
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en France ; mais encore dans toute l’Eu- 
rope , d’une fiévre putride , maligne , in- 
flammatoire , femblable à celle qui, en 
1711,regnaen Allemfigne, en Italie, que 
nous avons dit y avoir été apportée de 
Hongrie, & qui fut qualifiée de dyflen- 
terie maligne. C’eft de routes les mala- 
dies qui ont attaqué le bétail en différens 
tems , la plus dangereufe , la plus com- 
pliquée & la plus difficile à guérir ; elle 
s’annoncçoit par une trifteffe ,une langueur 
& un abattement général. On fentoit que 
les battemens du éœur étoient une fois 
plus fréquens que dans l’état naturel,ce qui 
dénote une fiévre très-vive : l'animal ma- 
lade , ayant la tête penchée , avoit peine 
à fe foutenir fur fes pieds ; il chanceloit ; 
il battoit des flancs : fes yeux étoienc 
rouges & larmoyans ; fes cornes & fes 
oreilles froides : 1 découloit de la bouche 
& des nafeaux une bave épaifle & gluan- 
te : on remarquoit un mouvement çcon- 
vulfif depuis la tête jufqu’à l'extrémité du 
dos. Comme les autres fymptômes, que 
nous avons eu lieu de remarquer , étoient 
les mêmes que ceux que nous avons rap- 
portés en parlant de l’épidémie d’Aufboug; 
nous ne répéterons pas CE Que nous en 
avons déjà dit. 

Nous perdimes en 1756 un grand nom- 
dre de bœufs à Minorque ; ces animaux 
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peu faits à la chaleur du climat, puifqu'ils 
venoient d'Auvergne ; expofés pendant 
tout le jour aux rayons d’un Soleil ardent, 
( Car fi l’on excepre le milieu de PIfle 
les abris partout ailleurs font très-rares ), 
devoient en être d'autant plus incommo-. 
dés , que naturellement ils aiment les pays 
froids , & que c’eft dans ceux-ci qu'ils 
réufliflent le mieux. En effet,ceux du Dan- 
nemark , de la Podolie & de l'Ukraine , 

font les plus gros, enfuite ceux d'Irlande : 
& d'Angleterre , tandis que ceux d'Ef- ” 
pagne & de Barbarie, fonties plus petits. 
Ils ne trouvoient rien à Minorque qui püc 
tempérer dans leurs entrailles une chaleur 
ile ne reflentoient pas ailleurs : ils n’a 
voient pas de reflource dans herbe frai- 
che , puifque dès le mois de Mai tout eft 
fec dans cette Ifle. L'eau étoit peu propre 
à les rafraîchir , puifqu’elle étoit partout 
tiéde & faumâtre dans plufieurs endroits , 
au lieu qu’ils aiment l’eau fraîche & pure; 
ils Janguifloient , maigrifloient à vüe 
d'œil : le foufle qui, fortoit de leurs poul- 
mons étoit brûlant , ils finifloient par 
piller le fang (8). 4. 74° 
_ Nous fûmes effrayés en 1762 , par les 
Gazettes & les Journaux qui nous annon- 
_cerent une maladie épidémique qui faifoit 
de grands favages en Dannemark ( 9),& &-T7- 
qui avoit gagné les frontieres d’Alle- 
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magne , elle attaquoit les bœufs , les va, 
ches & même les chevaux ; elle fe mani 
feftoit par une veflie fur la langue & étoit 
Ja même que celle qui parut en 1731 , & 
dont nous avons déja parlé ; elle parvint 
.jufqu’en France vers la fin de 1762, mais 
comme on connoifloit le caractère de 
cette maladie & les remedes qui lui étoient 
propres , elle y fit peu de ravage.: 
. Il y eût cette même année 1762, aux 
environs de Beauvais ( 10), une morta“ à 
lité de moutons caufée par une maladie 
qu'on appelle clavin ou claveau , & qui 
n’eft autre chofe que la petite vérole; elle 
avoit déjà régné dans ce même Pays en 
1761 ,en 1754 & 1746 : c’eft de toutes 
les maladies contagieufes celle qui fe com- 
munique le plus facilement aux bêtes à 
laine, & à laquelle elles font le plus fu- 
jettes. On {a diftingue ordinairement en 
difcrete & bénigne , maligne & con- 
fluente ; elle fe manifefte par desboutons * 
enflammés qui s’élevent fur les parties dé- 
nuées de laine , telles que le ventre, l’in- 
térieur des cuifles & des épaules, le nez 
& 1e deflous de la queue. L’éruption plus 
ou moins prompte dépend de la tempé- 
rature de lair & du tempérament plus ou 
moins fort de l'animal. Ordinairement 
elle eft complette le quatriéme ou cin- 
quieme jour ; les boutons font de plu- 
| fieurs 
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ieurs formes &-de plufieurs couleurs , 
tantôt ronds , tantot oblongs ; ils come 
mencent par être rouges, durs , enfuite 
ils blanchiflent, deggennent mous, fuppu- 
rent, fe deflechent & forment une croute 
noire qui tombe par écailles. Tel eft le 
cours de la petite vérole bénigne ; mais 
quelquefois les boutons font fi proches les 
uns des autres qu’ils fe touchent ; ils font 
violets, & au lieu de s'élever & de blan- 
_chir, ils s’applatiflent &eviennent noirs, 
ce qui annonce une petite vérole d’un mau- 
vais caractère, toujoursaccompagnée des 
fymptômes de la fievre , lardeur , la foif 
& l'abattement ; à cela, joint une grande 
difficulté de refpirer avec battement de 
flanc. L’haleine, de mème que la matiere 
contenue dans les boutons font d’une 
puanteur infupportable ; une morve épaif- 
{e, tenace , couie avec abondance des n2- 
rines. L'intérieur de la bouche eft garni 
de puftules, de petits ulceres , qui empê- 
cheroient les moutons de manger quand 
même ils ne {eroient pas dégoutés ; les 
_paupieres. fe gonflent tellement que Îles 
yeux font fermés. On a remarqué quela 
maladie étroit ou plus dangereufe ou plus 
longue, quand la tête étoit attaquée. Ce- 
pendant on à lieu d’efpérer uné Bonne 
iflue , lorfque l'animal mange avec appé- 
tit, quoique la rète foit bien garnie de 
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boutons , pourvü néanmoins que la morve 
ne découle pas avec abondance des na- 
rines. Quelquefois le clavin eft terminé 
dans lPefpace de douze ou quinze jours ; 
quelquefois cette maladie n’eft totale- 
ment diffipée qu’au bout de fix femaines & 
même deux mois ; alors la Jaine tombe 
danstous lesendroits où 1l ya eu éruption. 
On a remarqué que les dépôts ou abfcès 
étoient AS SAR : ces dé: 
pôts fe forment fouvent fur les yeux, où 
il s'établit une fuppuration abondante 
ui fait perdre la vüe, mais fauve la vie 
à r'animal ; voilà quel eft le cours dela 
petite vérole , voilà quels font fes fymp- 
tomes , bénigne & maligne. Dans le mê- 
me troupeau elle attaque différemment 
les moutons qui le compolent ; les uns 
n’ont qu'une vérole volante , elle s’'an= 
nonce dans d’autres avec plufieurs grains 
fur toutes les parties du corps ; d’autres 
enfin font tout couverts de boutons: ceux- 
là font guéris dans dix , douze, quinze 
jours ; à peine ceux-ci le font-ils dans fix 
femaines, & même deux mois ; tel eft le 
claveau qui a régné aux environs de Beau 
vais, tel eft ordinairement celui qui regne 
dans Jes autres pays. | | 
Si nous avons décrit fuccintement 
plufieurs maladies contagieufes des bef- 
Uaux, & qui ont paru trop anciennement 
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pour que nous ayons pü les obferver, 
c’eft qu’il a fallu s’en rapporter aux Au- 
teurs quien ont écrit, & que nous avons 
cru ne devoir rien ajoûter à ce qu’ils en 
ont dit ; ils ne fe font pas plus étendus fur 
les caufes & les effets que nous allons 
examiner. Z. 2 | 

Cr) La IE ARS de Pair, & la qua- 
lité des alimens font la caufe de toutes 
les épidémies qui regnent parmi les ani- 
maux. Ils refpirent l'air comme nous, par 
conféquentils doivent être affectés de fon 
intempérie, de fes variations, de fa gra- 
vité , de fa légereté, de fon plus'ou moins 
de reflort ; les vapeurs, les exhalaifons , 
& tout ce dont il eft chargé, doivent faire 
autant, & même plus d’impreflion fur 
eux que fur nous, puifque n'étant pas 
couverts, ils font expolés au contact im- 
médiat de Pair , & que tous les corpufcu- 
les qui voltigent dans latmofphere peu- 
vent s'attacher à leurs poils , s’infinuer 
dans leur corps & caufer beaucoup de dé- 
fordres. Si ce que je viens d'avancer n’é- 
toit pas connu de tout le monde , je pour- 
rois l’étayer de plufeurs autorités. Hip- 
pocrate ( Sec. 4. de Flanibus. ) regarde 
Pair comme la fource de toutes les mala- 
dies. Virgile ( Georg. Lib. 3.) promet de 
nous apprendre les caufes & les fympto- 
mes des maladies du bétail. 
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VAR * RE 78 6 , 
20 . Vemorre qui a remporte le prix 
» Morborum quoque te caufas & figna docebo. 


Cependant ilne fait mention que de Pair, 
comme s’il en étoit l'unique caufe. 


» Hic quondam morbocœli miferanda coorta eit 
» Tempéftas, totoque autumni incanduit æftu, 

» Et genus omne neci pecuduln dedit, omne ferarum , 
s Corrupitque lacus, infecit pabulatabo: (idem. ibid. ) 


Tite-Live( Zz6. s, Decad. r.)paroit lui 
‘attribuer auffi une maladie pefkilentielle 

ui enleva les hommes & les animaux ; 
-Triflem hyemem five ex intemperte cœlr 
raptim mutatiorie in contrartum facta ; f1VE 
aliä de caufà gravis peftilenfque omnibus 
animalibus æflus excipit. On n’a pas be- 
{oin d'autorité pour prouver que l'air in- 
fiue fur les beftiaux de même que fur les 
hommes, & qu'il eft une des caufes de 
-ces maladies épidémiques qui de temsen 
tems en enlevent un grand nombre : mais 
‘il n’en eft pas l'unique caufe ; car fon 
-parcouft les annales du monde , on verra 
qu'elles ne dépendent pas toujours de la 
-conftitution de l'air & de fes variations. : 
_ La plüpart des’ maladies peftilentiel- 
les, qui en différens tems ont détruit 
une partic des hommes, ont épargné les 
animaux. Thucydide dans fa defcription 
-de la pefte d’Athenes, ( de bell. Pelopon. 
Lib. 2.) ne dit pas que ce fléau fe fût 
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étendu fur les beftiaux ; il rapporte feu 
Jement que les animaux, qui {e nourrif- 
fent de chair, ne tddcheront point aux 

cadavres des perfonnes mortes de la pefte, 
& que ceux qui furent afléz voraces pour 
y toucher, ên moururent ; ce qui eit une 
preuve tacite que les tés animaux n'en 
moururent pas. La pelte ratagea pendant 
\ quinze ans l'Empire Romain us les Em 
percurs Gallus &e Volufien ( Zonar. Tom. 
2.): elle enleva à Rome en 263, jufqu’à 
cinq miile perfonnes en un jour. ( Baro- 
nius , Annal. Tom.2.) Il mourut de la 
pefte s Conftantinople, fous l'Empereur 
Juftinien, depuis cinq mille jufqu'à dix 
mille Écibes auf dans un feul jour. 
( Procop. de Bello Perf. Lib. 2.) Gui de 
Chauliae parle d’une peite qui parut de 
fon tems en 1348, & qui fut fi cruelle 
qu elle ne laifla pas la quatri ieme partie 
* aes hommes fur la terre. Elle fit, felon 
 Rondeler, en 1450, beaucoup de ravage 
én France, en Allemagne, en fralie, ê 
en Efpagne. Valeriola dit Qu'CTENEET 
fes hommes mouroient de é pos dans la 
Gaule Narbonnoife én parlant & en fe 
Ponsrunr, comme s'ils euflent été frap- 
pés de la frudre: Jerome M ercurial ra- 
_eonte la même chofe de celle qui parut 
- dans le même tems à Padoue & à Venife. 
_Zacutus parle nd pefte très-cruclle qu£ 
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regna à Lifbonne en 1601. Enfin elle pa- 
rut dans la Mofcovie en 165$, en Angle- 
terre en 166$ & 1666, en Pologne en 
1708 & 1709, à Marfeille en 1720; ce- 
pendart ce terrible fléau qui a détruit en 
différens tems une grande partie du genre 
humain, a épargné les animaux, ou du 
moins les Auteurs qui ont parlé des ra- 
vages qu'il avoit faits parmi les hommes, 
n'ont pas dit qu'il en eut fait parmi les 
beftiaux. Aurotient-ils tous oublié une 
chofe de fi grande conféquence ? Leur fi- 
lence , à ce fujet, prouve ce que j'ai avan- 
cé, que leurs maladies épidémiques ne 
proviennent pas toujours de la conftitu- 
tion de Pair : car on ne fçauroit nier que 
dans les années dont nous avons parlé, 
elle ne füt très-propre à les faire paroître. 
On m’objectera que Pair affecte diffé- 
remment les diférens corps , que les ma- 
Jadies ne fe communiquent pas des hom- 
mes aux animaux, ni d'un cheval à un 
bœuf, mais feulement aux animaux de 
la même efpece, d’un bœuf à un autre 
bœuf ; que ce qui eit funefte à une efpece 
ne left pas à une autre, & qu'il y à des 
peftes pour les hommes, d’autres pour les 
brebis, d’autres pour les chevaux, d’au- 
tres pour les bœufs, c’eft le fentiment 
d’'Hippocrate ( Secf, 3. de Flatib. ). L'au- 


torité de ce grand homme eft certaine- 
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ment d’un grand poids; néanmoins il fau- 
droit bien fe garder de mettre dans les 
mêmes écuries. ( 12 ) des bœufs fains avec 
des chevaux attaqués de quelqu’épidé- 
mie , ou de faire d’autres aflociations. On 
a obfervé que des hommes, qui n’avoient 
aucun veftige de charbon ni aucune égra- 
tignure à la main, avoient été attaqués 
d'un véritable anthrax en ouvrant des 
bœufs morts d’une maladie contagieufe ; 
j'ai vu prefque tous les Bouviers, prépofés 
a.la garde des beftiaux parmi lefquels 
régnoit la mortalité , tomber dans des 
fièvres malignes accompagnées de gan- 
grenc. | À 

Si les maladies peuvent fe communi- 
quer des beftiaux aux hommes, elles fe 
communiquent, fans doute, des hommes 
aux beftiaux : pourquoi donc ( 13) n’ont- 
ils pas été malades, lorfque la conftitu- 
tion de l'air nous affettoit & paroifloit 
très-propre à les affecter ? & pourquoi 
nous font-ils enlevés lorfque les faifons 
fe comportent bien? C’eft que toutes les 
maladies épidémiques ne dépendent pas 
de la conftitution de l'air , & que plu- 
fieurs viennent de la qualité des alimens. 
Que le bled foit ergoté', ou gâté par la 
nielle , 1] ne manque jamais de caufer des 
maladies populaires ; l'herbe de même in- 
. fectée par une rofée mielleufe, qui fait fur 
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-élle le même effet que fur le bled, de- 
vient aufli pernicieufe aux beftiaux , que 
le bled ergoté lé devient aux hommes. De 
tout tems on a redouté, & avec faifon , 
cette rofée qu’on appelle ordinairement 
la rouille, il en eft parlé dans Ecriture 
Sainte comme d’une fuite de la colere de 
Dieu : Percuffi vos in vento urente & ir 
xrugine. Pline la regarde comme plus dan- 
gereufe que la grêle; c’eft pourquoi, dit- 
1, Numa Pompilius avoit établi des fêtes, 
Rubrgalia Fefta, pour en détourner les 
effets ; on les célébroit au mois d'Avril , 
parce que c’eft dans ce mois que paroit 
cette rouille ; jufau’à préfent on n’a pas 
encore déterminé fa nature (14) : on feait 
feufement qu'elle eft caufée par des brouil-7 
Jards qui brifent le tifiu des feuilles & des 
tuyaux, & qui par-là occafionnent lex- 
travafation d’un fuc gras, qui en fe def- 
féchant fe convertit en une poulliere 
rouge :qui s'attache ‘aux plantes & leur 
fait beaucoup de tort, car peu de tems 
après elles paroïflent comme gangrénées. 
Quand elles feroient faines de leur naru- 
re, elles deviennent par-là très-préjudi- 
ciablés aux animaux. Le trefle , le fain- 
foin, la luzerne, le ray-grafs font affû- 
rément des plantes réputées falutaires : 
qu'elles foient attaquées de la rouille, 
elles deviennent plus pernicieufes que le 
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 ranunculus , le tithymale & Pellébore ; 
que celles-ci en foient affeétées, déjà dan- 
gereufes par elles-mêmes , elles le devien- 
nent encore davantage par le vice qu'el- 
les ont contracté ; chargéesäde cette 
rouille, elles vont être funeftes aux ani- 
maux. Le linge expofé à cette rofée eft 
taché de jaune & rongé : ces taches fe 
voient aufli fur les fruits & les feuilles 
des plantes & des arbres ; ce font autant 
d’endroits où cette rofée a féjourné, & 
qui font gangrénés. Il femble, dit Ra- 
mazzini dans {es Obfervations fur l'Epi- 
demie de Modene, qu’elle foit auf cor- 
rofive que l’efprit de nitre ; les pâturages 
corrompus par la rouille étoient fi perni- 
cieux aux animaux , que les troupeaux en- 
tiers étoient enlevés. Cette rofée miel- 
leufe n’a jamais paru qu’elle n'ait été fut- 
vie d'une mortalité parmi les beftiaux. 
En 1693, les herbes en furent infetées 
dans la Hefle, auf les bœufs & les va- 
ches y mourroient-ils par troupeaux , dit 
Bernard Valentin. On obferva dans la 
Carniole , en 1712 ,que la rouille avoit 
corrompu les plantes, & aufitôt on vit 
périr les animaux en grand nombte. On 
remarqua la même chofe à Ferrare en 
1715, le figne précurfeur , ou plutôt Ja 
caufe de la mortalité du bétail parut, & 
cette caufe fur fuivie de fon effet. 
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De quelque maniere que les prairies & 
les pâturages aient été gatés, foit par la 
rouille, foit par d’autres accidens, il en 
réfulte toujours une épidémie, qui en- 
leve les beftiaux. Les alimens corrompus 
produifent une corruption dans les hu- 
meurs , caufe prochaine des maladies qui 
enlevent les hommes & le bétail. D'ou 
provenoit la pefte qui fit tant de ravages 
à Jérufalem , à Marfeille & à Bréda pen- 
dant que ces villes étoient afiégées ? De 
ce que les habitans, qui n’avoient pas une 
provifon fuffifante de vivres , furent con- 
traints de recourir à des alimens corrom- 
pus. Souvent la pefte fuccede à la fami- 
ne, parce que dans la difette, on eft for- 
cé de fe nourrir de ce qu’on dédaigneroit 
dans l'abondance. | 

Durant la pefte d’Athenes les chiens 
qui toucherent aux cadavres périrent ; ils 
devinrent enragés en Mofcovie en 165$ 
& dans la Bafle-Hongrie en 1712, pour 
avoir mangé de la chair des beftiaux morts 
d’une maladie épidémique. Il y eut à Mi- 
norque dans les mois de Juillet & d’Août 
1756, une mortalité parmi les bœufs qui 
ayant été tranfportés dans cette Ifle , ne 
purent réfifter à Ja chaleur de fon climat; 
prefque tous les Bouviers qui avoient foin 
de ces animaux tomberent malades ; mais 
Ja maladie fut beaucoup plus grave par- 
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mi ceux qui eurent limprudence de man- 
ger de leur chair : car ils furent tous at- 
taqués d’une fiévre maligne , accompa- 
gnée d’une gangrene qui fe manifeftoit 
dès le fecond jour de la maladie, fur- 
tout au coude & au talon. On a aufli re- 
marqué à l'Hôtel-Dieu d'Orléans, que les 
Payfans de Solôgne qui vivoient de grains 
ergotés, étoient attaqués d’une gangrene 
feche,noire qui commençoit par les doigts 
du pied, montoit infenfiblement , & fai- 
_{oit tomber les extrémités du corps , de 
forte qu’on a vu de ces gens à qui il ne 
reftoit que le tronc. ( Æif£. de l’ Acad. 
Koyale. ann. 1710 ). : 

La rouille eft aux herbes ce que la gan- 
grene eft à la chair : fi la chair corrompue 
& non pas gangrénée (car onn’en mange 
point quand elle eft dans cet état), caufe 
des fiévres malignes parmi les hommes, 
pourquoi des herbes gangrénées , & mè- 
me fphacélées, n’en cauferoient-elles pas 
parmi les beftiaux? Non-feulement elles 
en caufent quand elles font gâtées par la 
rouille, mais même fans cette rouille, & 
fans aucune corruption , lorfqu’elles font 
d’une qualité contraire aux beftiaux. On 
les a vus mourir en grand nombre dans des 
endroits marécageux, où il croifloit de 
mauvailes herbes , tandis que Îles trou- 


peaux voifins fe portoient bien, quoique 
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dans un lieu limitrophe. Nos prairies’, nos 
pâturages font mêlés de bonnes & mau- 
vailes plantes , elles font confondues les 
unes avec les autres, & on laifle aux ani- 
maux le foin de RE celles qui leur 
font avantageufes , & de les diftinguer de 
celles qui deur font nuifibles; il ef. svra 
qu'ils ont recu du C réateur un inftinct 
qui les porte à ce qui. leur eft'avantageux, 
& qui les éloigné de ce qui peut leur 
niure mais | Home hati1l pas fouvent 
éprouvé. que certains mets étoient con- 
traires à fa fanté : & combien de fois avec 
toutc fa raifon, n’ena-t'il | pas MANGÉ ; lorf- 
u’ils étoient de fon goû , quoiqu il fût 
perfuadé d’avancequ | en RUE incom- 
modé? Devons-nous plus exiger de Pinf- 
tinét des animaux que de JE -e ratfon ? 
Les plantes faines font fi voifines de cel- 
les qui font nuifibles , qu :l leur eft dif 
cile de brouter les pt remieres , fans brou- 
ter en même tems quelques- unes de ces 
dernieres. Pourquoi fouffrons-nous ce 
mélange ? Si nos foins ne s'étendent pas 
jufqu'à détruire les herbes inutiles, du 
moins devroient-ils s’étendre juiqu’ à EX- 
tirper celles qui font nuifibles. Nous 
voyons croître fous nos yeux le ranun- 
Cul: ; toutes fes efpeces contiennent beau- 
coup de fel âcre & corrofif, fur-tout le 
ranunculus paluftris api le autrE- 
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ment dit, kerba Jcelerata, nom qui défi- » 
gne aflez conbier il eft pernicieux. Cette 
plante croit le long des rivieres ; à la vé- 
rité elle. eft plus rare que le na 
pratenfisereclus acris , & le ranunculus pra- 
tenfis repens herfutus, qui font très-com- 
muns dans nos prairies, & qui quoique 
moins dangereux que le premier, ne laif- 
fent pas que d’être funeftes aux animaux 
quides mangent; le ptarmica vulgaris, dra- 
cunculus pratenfis qu'on à ppelle auf l’her- 
be à érernuer , n’eft ni moins commun ni 
. moins âcre que le ranunculus ; on y trou- 
ve encore le uthymale, plante corrofive , 
la peute ciguë , la mille-feuille , qui de- 
vroient en être dure Celui qui veut 
conferver fon bétail ne doit päs fou ffrir 
que ces plantes végetent dans fes prés 5 - 
& on ne doit-pas être furpris de le voir 
-périr dans les endroits où ces herbes abon- 
dent. 

L'eau , qui doit étre’rangée parmi les 
alimens, contribue aufli par fa mauvaile 
qualité , jointe à celle des herbes , à pro- 
duire a maladies épidémiques ; ellé peut 
même feule & fans Île fran d'aucun 
autre agent, les caufer, lorfqu' elle eft 
bien corrompue. 

On lit dans les ot de philofo- 
phiques , que pendant la pefte qui regna 
à Londres, on ramafla fur l’eau qui avoit 
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été quelque tems expolée à l'air dans un 
vafe une pellicule bleue , qui ayant été 
méêlee avec du pain, & donnée à un chien, 
le fit périr.en vingt-quatre heures. L'eau 
fans être infectée de ces miafmes répan- 
dus dans l’atmofphere, & qui fe dépo- 
{ent fur la furface des eaux4dans les ma- 
ladies peftilentielles , peut fe charger de 
corps étrangers & pernicieux aux ani 
maux, en paflant à travers des mines, 
telles que celles de plomb, d’étain, de co- 
balt , de cuivre ; elle charrie quelquefois 
des matieres gypfeufes, des felenites pro- 

res à former des obftructions & à caufer 
plufieurs maladies. Lès eaux de l’Ifle de 
Minorque font de cette nature ; ayant trop 
peu de cours pour dépofer toutes les par- 
ties terreftres dont elles font chargées , 
elles forment toujours des concrétions 


picrreufes adhérentes aux parois des va- 
{es qui les contiennent ; ces eaux. crou- 


piflantes, lourdes , vifqueufes , chargées 
de frai de grenouilles , infectées par une 
quantité de vermifleaux, de fang-fues , 
d'infectes dé toute efpece, auxquelles on 
ne fait pas de difficulté de conduire les 
beftiaux ( 1$ ), font pour eux la fource 
de plufieurs maladies. Si la corruption des 
humeurs eft la caufe prochaine des épidé- 
mies, comme le dit Riviere, eft-il rien 
de plus propre à introduire cette corrup- 
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‘tion dans les veines , que des eaux ftag- 
nantes , que des herbes âcres, corroti- 
ves , infectées par la rouille, qu’un air 
chargé d’une infinité de Seules Ve- 
nimeux ? Examinons les effets que ces 
caufes doivent produire fur l’Œconomie 
animales | | 

La boiflon eft abfolument néceflaire 
pour jetter de la détrempe dans le fang , 
le rendre plus fluide , pour difloudre Jes 
alimens , les réduire avec le fecours de la 
falive, & des fucs gaftriques en un liqui 
delaiteux, pour divifer & étendre ces fub- 
ftances farineufes dont fouvent fe nourrif- 
fent les beftiaux, & qui n'ayant point 
fermenté , forment toujours une colle te- 
nace , qui a grand befoin d’un véhicule 
aqueux. Peut-on attendre ces bons offices 
des eaux ftagnantes , de ces eaux des ma- 
rais, troubles , épaifles, chargées d’une 
multitude de corps étrangers,qui fourmil- 
lent de vers , où les infeétes ont dépofé des 
millions d'œufs, dans lefquelles pourrif- 
fentuneinfinité de plantes, & où fouvent 
on à fait rouir du chanvre & du lin? Loin 
de fervir de menftrue & d'aider à la di- 
geftion , elles ont befoin elles-mêmes d’é- 
tre digérées. Paflent-elles dans le fang ? 
‘elles vont produire des embarras dans la 
circulation , une infinité ‘d’obftruion ; 
les vaifleaux capillaires font bouchés , en- 
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gorgés par un fluide vifqueux ; la circula= 
tion n'ayant plus lieu dans ces petits ca- 
naux, le fang qui a un moindre trajet à 
faire , revient plus promptement au cœur, 
qui le repoufle à mefure qu’il aborde. Ses 
bartemens {ont plus fréquens, le fluide 
artériel eft mû avec une impétuofité qui 
augmente en raifon compofée de la force 
du cœur & de la fréquence de fes con- 
tractions. Il heurte avec plus de force 
contre la matiere qui engorge les vaif- 
feaux capillaires. Cette matiere eft de plus 
en plus engagée dans des canaux qui dé- 
croiflent en diamétre, elle s’y corrompt 
par fon féjour & par la chaleur du lieu 
où elle eft emprifannée, & de-là les fié- 
vies putrides , maligres : de-là les inflam- 
mations fuivies de fuppuration ou de gan- 
grene (16), À: 4- 


Non-feulement l’eau croupiflante eft 


pernicieufe par fa vifcofité | mais encore 


parce qu’elle fourmille de vermiffleaux de 
toute efpece , qui prendront de laccroif- 
{ement dans les entrailles des beftiaux & 
parce qu’elle eft chargée d’une quantité 


prodigieufe d'œufs d’infectes que la cha- 
leur de ces entrailles fera éclorre. Parmi 


ces vermilleaux & ces infectes, les uns 
croiflent, picotent, irritent les inteftins, 


caufent des mouvemens fpafmodiques , 
convulfifs ; d’autres meurent, fe pourrif- 


Inc 
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fent & cette pourriture de fubftances an1- 
males pale dans le fang des beftiaux qui 
ne fe nourriflent que de végétaux : il en 
doit réfulter beaucoup de défordre ; Hip- 
pocrate ( SecZ. 3. de aëre , locis & aquis) 
dit que des eaux marécageufes , dont on 
avoit fait ufage pendantun hyver, avoient 
caufé des fiévres ardentes aux perfonnes. 
avancées en âge, & aux jeunes gens des 
maladies qui les rendoient maniaques , 
Ou qui attaquoient la poitrine. | 

Dans les vaifleaux qui tiennent long- 
tems la mer, l'équipage ef attaqué des 
plus griéves maladies, provenant de la 
mauvaile qualité des alimens & de l’eau 
croupiflante qui devient jaune, fétide, 
& pleine d’infectes, quoiqu'on ait foin de 
faire fa provifon & de la puifer dans les 
fontaines & les rivieres. 

1 L'eau , chargée de tout ce qu’elle peut 
ifoudre , ne fe charge plus dé rien: telle 
ft fouvent celle des marais ; elle devient 

donc tout au moins inutile pour a diflo- 
lution des alimens, fi elle ne fatigue pas 
Peftomac ; mais la partie aqueufe du fang, 
qui fe difipe à cout moment, foit par la 
tranfpiration , foit par les urines, à be. 
foin d’être réparée, fans quoi il refte à 
fec, & ne fçauroit plus circuler dans les 
petits vaifleaux où il s'arrête ; l’eau maré- 
cageufc étant oluante par elle-même, eft 
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par conféquent peu propre à lur donner 
la fluidité dont 1l a befoin, & à le ren- 
dre moins inflammatoire. 

Les plantes âcres & corrofives telles 
que le ranunculus , le tithymale , ou celles 
qui font infectées de la rouille , ne font 
pas moins pernicieufes au bétail. Elles 
agacent , irritent les membranes de l’ef- 
tomac , les tuniques des inteftins , & le 
moindre mal qu’elles puiflent faire , c’eft 
d'accélérer le mouvement périftaltique 
des inteftins , de produire des cours de 
ventre & des dyflenteries. Mais quelque- 
fois elles ont tant d’acrimonie , qu’elles 
rongent les runiques de l’eftomac , cau- 
fent les douleurs les plus vives ; d’hor- 
ribles mouvemens fpafmodiques dans les 
entrailles, reflerrent , froncent, déchi- 
rent les petits vaifleaux fanguins , où du 
moins diminuent aflez leur diamétre pour 
produire des inflammations d’une très- 
mauvaife efpece. Si Le linge expofé à la 
rouille en eft percé , rongé., quelle im- 
pretlion ne doit-elle pas faire fur les tu- 
niques plus tendres des ventricules & des 
inteftins? Aufi par les difleétions anato- 
miques , apperçoit-on prefque toujours 
dans les animaux morts de maladies 
contagieufes les ventricules enflammé & 
leurs tuniques intérieures parfemées de 
tâches livides , gangréneufes qui conti: 
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nuent le long du canal inteftinal. 
Nous avons dit que la conftitution de 
Pair étoit une des caufes des maladies épi- 
démiques des beftiaux. Pour {çavoir com- 
ment cette caufe agit, ( 17) il faudroit 
{çavoir quelle eft la difpofition de cet air 
& quelle eft la nature des miafines con- 
tagieux dont il eft chargé. Mais c’eft une 
chofe que nous ignorons , dit Syden- 
ham , ( Conf. Eprd. Lond. ann. 166. ) 
nous pouvons feulement appercevoir fes 
effets far l’æœconomie animale, On à tou 
jours découvert, dans les animaux enlevés 
par les maladies contagieufes & qui ont 
été ouverts ,'des marques d’inflammation 
& de putréfaétion ; on peut donc réduire 
ces maladies aux putrides (18) & auxin- 
flammatoires : en effet, routes celles dont 
nous avons parlé , empruntoient l’un ou 
l’autre de ces caractères ; ce n’eft pas que 
les maladies putrides ne different entre 
elles de même que les inflammatoires : 
mais cette différence ne confifte que dans 
Les degrés d’intenfité : Les flevresmalignes 
& Gal tiennent le plus haut-de- 
gré d’intenfité dans la putréfaction, & elles 


font aux putrides ce que la gangrene ou 


le fphacele eft à l'inflammation. 
L'epidémie de 1600 fe manifefta avec 

des puftules. Lorfqu'il paroît des exan- 

thèmes fur la peau , il faut que les vaif- 


Ci 
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feaux cutanés re cagorgés d’une ma= 
tiere qui ne {çauroit circuler librement 
dans ces petits vaifleaux , & par confé- 
querit il y a inflammation. En 1693 on 
_ trouva, dans prefque tous les animaux que 
l’on ouvrit une fuppuration dans le poul- 
mon ; or il n'ya point de fuppuration 
qu'il n’y ait eu une inflammation antécé- 
dente. La maladie, qui en 1712 fut fi fu- 
nefte au bétail dans la Bafle Hongrie , 
parut avec des puitules qui contenoient 
une matiere très-fœtide : la puanteur de 
cette maticre & de lhumeur qui décou- 
loit de la bouche & des nafeaux , proc- 
vent que [a maladie étoit compliquée , & 
que la putréfaétion fe joignoit avec lin- 
flammation. L’Auteur, quia décritla con- 
ftitution épidémique d’Aufbourg, dit lui- 
même que la maladie du bétail écoit pu- 
tride & inflammatoire ; tout l’annonçoit 
comme telle , puifqu’elle étoit accompa- 
gnée d’une dyflenterie purulente , que les 
excrémens étoient d’une puanteur infup= 
poitables & qu’à l'ouverture des cada- 
vres on voyoit l’épiploon, les ventricules, 
les inteflins attaqués d’inflammation , & 
la langue couverte de boutons rouges ; 


sue: ie 

n'apperçoit-on pas la marche d’une infiam- 
mation qui {e termine par la gangrene 
dans cette veflie d’abord blanche , en- 


fuite rouge & enfin noire , qui l'année der- 
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Hibte 00 et 1731 furvenoit à la langue 
des beftiaux ? Le caractère de la maladie 
contagieufe de 1740 & des années fui- 
vantes étant le même que celui dé 1711, 
on obfer va pareillement à P ouverture des 
bêtes À cornes , les effets d’une fievre 
putride , maligne & inflammatoire ; on 
trouvoit, dans le premier ventricule, dont 
1] fortoit un air infete, des alimens d une 
trèsmauvaile odeur , & qui s'y étoient 
corrompus par | leur féjour , car l’eftomac 
en étoit plein, quoique (ee animaux ma- 
Jades euflent été trois ou quatre jours fans 
manger : le fecond ventricule contenoit 
uné qui fembloit avoir été deflé- 
chée, fes membranes noires » gangrénées, 
{fe déchis oient aifément , de même que la 
membrane intérieure de troifième ventri- 
cule & des inteftins , qui étroit femée de 
tâches violettes & qui contenoit quelque- 
fois du pus. On voyoit encore des hyda- 
tides & des tâches noires au foie, au 
poulmon & aux méninges du cerveau. 
Dans les bœufs OUVrES à Minorque en 
1756, on trouvoit, dans prefque tous les 
0 de l'abdomen , des traces d’une 
inflammation terminée par la gangrene ; 
enfin on à remarqué, dans une He 
morte du clavin aux Re de Beau- 
vais , que les poulmons {ur letquels on 
apper rcevoit quelques puit en ables 
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à celles de l'extérieur , avoit une couleur 
livide ; que lépiploon étoit d’un rouge 
obfcur ; que la membrane interne d'un 
des ventriculesétoit parfemée d’une quan- 
tité de puftules blanches de même na- 
ture que celle de la peau, mais plus petites; 
que le foie, & les reins étoient d’un verd. 
obfcur , que leur furface à une ligne de 
profondeur étoit caflante , & que le fang 
de la veine-cave reflembloit vers le foie à 
la coëne qui recouvre le fang des pleuré- 
tiques. 

Puifque lon à conftamment obfervé , 
par l'ouverture des cadavres , que toutes 
les maladies épidémiques des beftiaux 
étoient ou putrides ou inflammatoires , 
on voit de quelle façon on doit fe con- 
duire dans Ja curation de ces maladies. 
(19) Si elles font inflammatoires , les indi- 
cations, que lon doit remplir , font de 
cempérer dès le commencement la fougue 
du fang , de diminuer fa raréfaction , fa 
vélocité & la force fyftaltique du cœur & 
des arteres , afin d'empêcher que limpé- - 
tuofité du fluide artériel , qui poufle avec 
force ce qui le précede , n’augmente l’en- 
gorgement dans des perits vaifleaux qui 
en font très fufcepribles , puifqu’ils vont 
en décroiflant de diametre, C'eft à quoi 
Jon remédie par les faignées , d'autant 
plus néceflures dans les maladies inflam- 
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matoires du bétail, que Paction des vaif- 
{eaux , fur le fang qu'ils contiennent, eft 
plus forte. Ce fluide eft naturellement dif- 
_ pofé à la concrétion ; lorfqu’il eft trop 
comprimé dans les arteres, fes parties rou- 
ges ,fphériques , qui ne fe touchoient que 
par dés points , étant preflées, fe rouche- 
* ront par un plus grand nombre de points, 
deviendront adhérentes les unes aux au- 
tres , & cela d'autant plus facilement , 
que pendant la fievre & lorfque le mou- 
vement du fang eft accéléré , la partie | 
aqueufe qui tenoit ces globules féparés 
fe difipe. C’eft pour cette raifon que les 
maladiesinflammatoires font plus dange- 
reufes dans les perfonnes robuftes, dans les 
gens de la campagne & dans ceux qui font 
de violens exercices, parce que leur fang à 
pie de confiftance, eftplus fourni de glo- 

ules rouges & à moins de parties aqueu- 
fes ; c’eft par la même raifon que les che- 
vaux , les bœufs qui travaillent beaucoup, 
dont Îles fibres font fortes & tendues , 
dont le fang eft d’un rouge plus foncé 
que le nôtre , font plus en danger dans 
les maladies inflammatoires : il faudroit 
donc, fitôt qu'on s’apperçoit qu’elles fonc 
de cette nature , recourir promptement 
à la faignée ; car fi l'on attendoit que l’en- 
gorgement dans les petits vaiffleauxfüt tel 
que leur parois en fuflent rompucs, CCE 


C iv 


Mo Mémoire qui a remporté le prix 
opération deviendroit inutile , & l'inflam- 
mation fe termineroit par la fuppuration, : 
fi elle n’alloit pas jufqu’a la gangrene. 
On fent bien queles boiflons tempérantes 
& délayantes ne font pas moins nécef- 
faires que les faignées. | 
_ Siau contraire on appercevoitdes fignes 
de putréfaction , il faudroit auflitôt avoir 
recours aux remedes évacuans , tant pour 
débarrafler les premieres voies des ma- 
-ticres corrompues qui y croupiflent , &. 
qui en pallant dans le fang lui communt , 

queroient leur caraétère & augmente- 

roicnt la putréfaction, que pour faire dé- 

gorger les glandes du canal inteftinal par * 

les irritations modérées des cathartiques 

fur leurs vaifleaux excrétoires ; ce qui fa- 
vorife l'évacuation d’une grande quantité 
de mauvais fucs dont le fang fe dépure. 

Les premieres voies étant débarraflées , les 

digeftions fe font mieux , elles fourniflent 

au fang un meilleur chyle , les fécrétions 
fe rétablifflent , & les boiflons antifepri- 
ques, qu'il convient d'employer dans ce 
cas , achevent de détruire le virus qui 
avoit infecté les humeurs. | 

Ce font icides remedes généraux ; mais 
il en cft d’autres dont on doit fe fervir 
fuivant les circonftances , & en fe con- 
formant aux indications de la nature : 
voyons comment & dans quel cas il faut 
les appliquer. 
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 L'anaromie comparée nous apprend 


que la ftruéture des beftiaux differe peu 


de Ja nôtre ; les fonétions animales & vi- 
tales font les mêmes , les fécrétions fe 
font de même: pourquoi done ne pas em- 
ployer dans leurs maladies les mêmes re- 
medes que nous employons dans Îles 
nôtres ? . 

Si l’on avoit à traiter une maladie épi- 


 démique qui attaquât les beftiaux , fi elle 


s'annonçoit avec une éruption cutanée où 
avec des boutons de petite vérole , telle 
que cellé de 1690 , décrite par Ramaz- 
zini , il faudroit examiner fon caractère, 
car Îes éruptions cutanées proviennent 
quelquefois de la violence de là fievre , 
des alimens âcres & ftimulans , des re- 
modes & des cordiaux dont ona trop fait 
d'ufage , alors on ne peut rien attendre de 
bon de l’éruption des exanthèmes , mais 
quelquefois elle eft le produit d’un effort 
de la nature qui chafle au-dehors ce qui 


: lincommode , pour lors ces éruptions font 


avantageufes , & il faut les favorifer. Dans 
le premier cas la fievre eft vive , la cha- 
leur très-confidérable , & cous les fignes 
de linflammation paroiflent ; dans le fe- 
cond cas le pouls eit foible quoique pré- 
cipité , & les forces abattues ; on fent 
bien qu’on doit fe conduire différemment 
dans ces deux pofñtions, Dans la pre- 
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miere, 1l faudroit recourir promptement 
à la faignée, mettre en ufage les boiflons 
rafraïchiflantes , telles que l’eau , dans 
laquelle on aura fait diffoudre du falpêtre , 
du fel de prunelle : il faut une once de 
falpêtre fur environ quinze livres d’eau ; 
à la place du nitre ou falpêtre on peut y 
mêler du vinaigre ou de l’efprit de vitriol 
_jufqu’à une agréable acidité ; on ne don- 
nera aux animaux malades qu'une nour- 
riture légere , de l'herbe fraiche, du fon 
bouilli : par ce moyen on pourra empê- 
cher les progrès de linflammation, & dif- 
fiper par la réfolution celle qui feroit déja 
formée. Dans la feconde polition au con- 
traire , 1] faudroit bien fe garder d’em- 
ployer les mêmes remedes : les faignées 
{croient mortelles ; elles feroient difpa- 
roitre Péruption qu’il faut favorifer par 
la thériaque qu'on fait prendre à un bœuf, 
à un cheval, à la dofe d’une once: on fou- 
tiendra l’éruption , en lui donnant tous 
les jours deux cuillerées de foufre en pour 
dre fine mêlé.avec du fon ; la boiflon fera 
de l'eau dans laquelle on fera diffoudre du 
fel marin. Ce fel eft un diurérique qui 
aide à dépurcr le fang par la voie des 
urines. (Prem. Wol. des Mém. préf. a l A- 
cad.) On facilitera de plus en plus cette 
dépuration par un féton qu’on fait dans 
les bœufs au fanon , en perçant avec un 
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biftouri la peau de part en part. On pañle 
à travers l’ouverture faite par le biftouri , 
une languette de toile enduite de bafili- 


cum , ayant foin de nettoyer tous les jours 


la plaie & la toile qui fe charge depus, 


en tirant à chaque panfement lune des 
extrémités de la languette | pour faire 
{ortir de la plaie la partie de la toile qui 
eft chargée de pus. Si malgré cela lérup- 
tion ne {e foutenoit pas , 1l faudroit rét- 
térer la dofe de la chériaque , & donner 
de tems en tems pour boiflon de l’eau 
dans laquelle on auroit fait bouillir de la 
falfe-pareille & du faffafras ou de la ra- 
cine de contrayerva. | 
La maladie contagieufe qui parut dans 
la Hefle en 1693 , fe terminoit ( 10 ) par 
une phthifie pulmonaire qu'onauroit pu 
prévenir & combattre avantageufement 
dans le commencement par des faignées , 
des boïflons tempérantes, nitrées ou aci- 
dules ; fouvent on feroit parvenu à ré- 
foudre Pinflammation , à l'empêcher de 
fe terminer par la fuppuration. Si cepen- 
dant en pareil cas on ne pouvoit pas en- 
tiérement la parer, 1l feroit très-à-propos 
de donner tous les jours aux animaux ma- 
lades une demi-once de foufre & autant 
de cinabre d’antimoine qu'on méleroit 
avec du fon ; en même tems on les brof- 
{croit fortement , opération qu'on répé- 
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teroit fouvent pour déterminer, vers les 
couloirs de la peau , 4 matiere qui pro- 
duiroit des abfcès dans le poulmon. La 
petite vérole, qui n’a pas bien fuppuré , 
forme des dépôts fur la poitrine ; par la 
raifon des contraires une éruption cuta- 
née, une détermination des humeurs vers 
la peau doit dégager la poitrine , c’eit ce 
que nous voyons tous les jours. Un ulcere, 
un cautere , font des égouts qui déchar- 
gent le poulmon ; on auroit pü prévenir 
ainfi la phthifie, puifqu’elle étoit produite 
par la même caufe qui trois ans aupara- 
vant avoit produit la petite vérole : c’é- 
toit entrer dans les vüûes de la nature. 

La maladie contagicufe qui a régné en 
France & dans toute l’Europe , depuis 
1740 jufqu'en 1750 , & qui avoit paru 
précédemment dans les années 1711 , 
1712,en Hongrie , en Allemagne & en 
Jtalie .s'annonça avec les fymptômes d’une 
fiévre putride , maligne , inflammatoire. 
Comme le gofier , les ventricules & les in- 
teftins étoient extrémementirrités par une 
humeur cauftique , la premiere attention 


qu’on devoit avoir dans la curation d’une 
arcille maladie, étoit de tempérer la 
grande acrimonie de cette humeur par 
uac boiffon antifeprique ,adouciflante, & 
de prévenir linflammation qu’elle peut 


gaufer , par une faignée. On commence 
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donc par faire avaler matin & foir , aux 
animaux malades , un verre d’huile d’o- 
lives , de lin ou de noix , avec undemi- 
verre de vinaigre mêlé dans une chopine 
d’eau légérement tiéde ; on ne leur donne 
prefque les deux premiers jours que de 
Peau mêlée avec du vinaigre ou de l'efprit 
de vitriol ou avec une décottion d’o- 
feille jufqu’à une agréable acidité , car il 
faut les tenir à la diéte & mettre tout au 
plus devant eux quelques poignées de fon . 
maigre qu'on aura fait bouillir | pour 
laifler dégorger les ventricules qui font 
remplis d’alimens ; comme nous lavons 
obfervé ; après quoi on leur donnera une 
once de fafran des métaux pulvérifé , ou 
ce qui eft mieux encore , on fait infufer 
pendant 24 heures l’once de fafran des 
métaux dans une pinte de vin blanc , & 
on leur fait avaler le tout avec la corne 
où un entonnoir ; la dofe pour les che- 
vaux, les bœufs & les vaches , eft d’une 
pinte, & d’un demi-feptter pour les brebis: 
les animaux, qui ont pris ce remede, doi- 
vent refter tout le jour chaudement à Pé- 
table , &.ne manger que le foir , parce 
qu'il agit autant par la tranfpiration que 
par les felles. J'ai éprouvé plufieurs fois 
l'efficacité de ce remede ; néanmoins la 
violence de la maladie ne permet pas de 


2: s’y borner. Le féton, que nous avons déja 
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propofé ailleurs , eft ici de la plus grande 
utilité. Si les gens de la campagne n’a- 
voient pas la facilité de fe procurer du fa- 
fran des métaux , ils pourroient lui fubf- 
tituer deux onces de racines de bryone 
feche & réduite en poudre ,ou une once 
& demie de celles de cabaret. Le fafran 
des métaux vaudroit cependant beaucoup 
mieux. Quant aux racines de gratiole & 
de tithymale, je les crois trop corro- 
fives (21) pour favoriier l'écoulement 
de la bave & dela morve , on foufflera 
dans les nafeaux de la poudre d’ellébore 
ou de maron d'inde , & on lavera tous 
les jours la bouche avec le vinaigre thé- 
PACiL 

Si malgré ces remedes , les accidents 
de la maladie ne diminuent pas , il fau- 
droit avoir recours au quinquina qu’on 
donneroit foir & matin à la dofe d’une 
demi-once aflocié avec deux gros de fel 


de prunelle & vingt orains de camphre : 


ces remedes font d’excellens antifepti- 
ques,& fpécialement le quinquina dont on 
connoiït la vertu dans les cas de gan- 
grenc:les gens de la campagne, qui trou- 
veroient ce remede trop coûteux , pour- 
roient lui fubftituer une demi-once de ra- 
cine de gentiane avec une demi-once de 
fuic de cheminée , il faut prendre celle 
des cuifines parce qu'elle eft plus chargée 
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de fel ammoniac, on lui aflocie égale- 
ment le fel de prunelle & le camphre, 
parce que rien n’eft plus efflentiel que de 
rétablir les fécrétions , & que ces remedes 
dégagent les couloirs de la peau & ceux 
des urines. À la place du vinaigre thé- 
riacal, on peut prendre du fort vinaigre, 
dans lequel on diflout une poignée de {el 
& on écrafe quelques têtes d’ail mon- 
dées ; on notera que fi la faignée n'a pas 
été pratiquée dès le commencement , elle 
devient dans la fuite plus nuifible que 
profitable. | | 

Lorfqu’on voit au poitrail & aux aînes 
des tumeurs dures, des bubons , comme 
on lapperçut dans lPépidémie qui fuccé- 
da en Allemagne à celle de Hongrie, & 
qu'on regarda comme une fuite de cette 
derniere , alors il faut appliquer des ven- 
toufes fur ces tumeurs & ces bubons 
pour y attirer une plus grande quantité 
d’humeurs, {carifier Ë partie , la faire fup- 
purer avec l’onguent de ftyrax , le bafili- 
cum , ou quelqu’autre fuppuratif ; & pour 
déterminer la matiere qui eft le foyer de 
la maladie à s'échapper tant par cette voie 
que par les couloirs de la peau , on fait 
avaler tous les jours à l'animal malade une 
demi-once de fuie de cheminée dans un 
verre de vinaigre thériacal. On à fouvent 
eu lieu d’obferver que la fuppuration des 
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bubons des parotides , étoit un égout , 
une crife falutaire , qui terminoit les 
fiévres malignes peftilentielles. 

Le vinaigre thériacal n’eft autre chofe 
que du vinaigre ordinaire & très-fort ; 
on en prend une’ bouteille , dans laquelle 
on fait difloudre deux onces de thériaque. 

Sifon appercevoit fur lalangue(22)des A-7 
beltiaux une veflie rouge, qui finit par de- . 
venir noire; telle qu’on J’obferva l’année 
dermere & en 1731, il faut fe défier de 
cette veflie; c’eftune puftule maligne qui 
les fait périr dans 24 heures , par conié- 
quent le remede doit être très-prompt ; 
on doit cerner au plütôt cette veflie , la 
féparer de la chaire vive , enlever la peau 
& tout ce qui paroît noir , laver enfuite 
la plaie au moins trois fois par jour avec 
le plus fort vinaigre dans lequel on aura 
fait difloudre du fel, jufqu’à ce qu’elle foit 
cicatrifée. 

On a publié, fous le nom de M. Fradet, 
Secretaire de l’Intendance de Chaalons 
en Champagne , un remede pour pré- 
venir ce mal. Ïl confifte À frotter deux fois 
par jour la langue des beftiaux , avec un 
linge trempé dans la décoétion fuivante, 

Prenez de la rue, de l'abfinthe, desaulx, 
de la fuie de cheminée , une poignée de 
chaque. efpece , du poivre & du fel de 
chacun deux pincées , faites bouillir le 

tout 
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tout pendant cinq à fix minutes , dans 
une pinte du plus fort vinaigre , fi la ma- 
fadie eft déclarée ; on cerne la velie 
& on l’enléve, comme nous venons de le 
dire ; on lave pluficurs fois dans la jour+ 
née la plaie avec du vinaigre dans lequel 
on aura mis une poignée d’ail , une poi- 
gnée de fel, une cuillerée de poivre , de 
la fuie de cheminée , du vitriol bleu & 
de l’alun de la groffeur d’une noix muf- 
cade ; on peut fupprimer le vitriol blex 
& l’alun qui , étant très-aftringents , fron- 
cent les fibres de la langue , entretien- 
nent l’inflammation dans cette partie , & 
empêchent l'animal de manger. 

Le claveau , ou petite vérole (23), ef 4 "4%. 
la maladie la plus dangereufe qui, après 
la pefte, puifle infecter un troupeau. Nous 
ne la diftinguerons pas, comme M. Haft- 
fer, en petite vérole du printems, de l'été, 
& de l'automne , parce qu'elle regne aufli 
l'hiver, mais en difcrete ou bénigne , ma- 
ligne & confiuente. La petite vérole bé. 
 nigne ou difcrete n’a pas befoin de re- 
medes , on peut, & on doit abandonner 
àlanature. La confluente au contraire de- 
mande les plus grandes attentions. Quel- 
les que foient les caufés de cette maladie, 
que les Médecins Arabes attribuent à un 
Jevain héréditaire, & Sydenham à des 
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miafmes venimeux : quelle que foit la 
matiere qui la produit, on ne doit en at« 
tendre l’expulfion que de la fuppuration 
& du deflechement des puftules par lef- 
quelles le claveau fe manifefte; il faut donc 
qu'il y ait une éruption : mais quelquefois 
l'inflammation eft languiflante , l’érup- 
tion eft foible, paroït avec peine, ou eft 
fupprimée ; quelquefois aufli linflamma- 
tion eft à fon plus haut point , & lPérup- 
tion fi confidérable , qu'on ne peut en 
attendre une réfolution avantageufe : on 
ne doit donc pas fuivre [a même méthode 
dans la curation de cette maladie , car fi 
on la traite par des cordiaux, dans le def- 
fein de favoriler l’éruption, fouvent on 
augmente Pinflammation qui n’étoit déjà 
que trop confidérable : fi au contraire , 
on ne fe fert que de remedes antiphlogi- 
ftiques, on concentre le venin qui va for- 
mer des dépôts dans lintérieur du corps. 
C'eft par conféquent le caractere de la 
maladie qui doit nous diriger. Si donc 
la fiévre étoit vive, & qu'on fût menacé 
d'une inflammation confidérable, il fau-. 
droit d’abord faire une faignée à la jugu- 
laire , & même répéter la faignée , parce 
qu’on ne tire aux moutons que deux à trois 
onces de fang à chaque fois : on a remar- 
qué dans l'épidémie de Beauvais, que cette. 
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ôpération avoit été tres-avanraseufe ; elle 
diminue quelquefois le nombre des bou 
tons, mais ceux qui reftent deviennent 
plus larges & fuppurent plus abondam 
ment. On donne tous les jours aux ani- 
maux malades deux gros de falpêtre inco-« 
porés avec du miel , & pour boiïflon dé 
l'eau tiéde dans laquelle on mêle du vi- 
maigre ou de l'efprit de vitriol jufqu’à 
. une agréable acidité. On ne doit point 

oublier 1c1 le feton ; fi les boutons étoient 
violets ou de couleur de pourpre, ils an- 
nonceroient la gangrene ou tout au moins 
une difpofition prochaine à la gangrene, 
Dans ce cas, il faut fe prefler de leur don- 
ner deux ou trois fois par jour un gros de 
quinquina , un demi-gros de fel de pru- 
nelle & huit grains de camphre Re des 
rés dans du miel. Ces boutons violets font 
de mauvaile augure & annoncent une 
mort prochaine , ccpendant on 2 fauvé 
quelques moutons delefpérés par le trai- 
tement que nous venons d'indiquer, 1l faut 
_ Îes tenir à l’étable & les empêcher de tor- 
tir , furtout en hyver. | 
Si l'éruption étoit difficile & les forces 
lanouiffantes , non-feulement on s’abftien- 
» droit de la faignée , mais on auroit re 
cours aux remedes qui pouflent vers Îles 
couloirs de la peau ; on donneroit jufqu’à 
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un gros de poudre de vipere , dans une 
décoction de racine de contrayerva. On 
appliqueroit un emplâtre vellicatoire au 
cou après avoir bien enlevé la laine. Cet 
emplâtre doit être fans graifle , & fait 
avec le levain, le vinaigre & les cantharides 
en poudre. Onletient long-temsappliqué, 
parce que les cantharides mordent avec 
peine fur la peau des moutons : on pour- 
roit même de tems en tems employer 
la décoétion des bois fudorifiques , car 
la boiflon ordinaire doit être de l’eau 
dans laquelle on a fait difloudre du fel 
marin. | 
Lorfque les boutons reparoiflent , on 
entretient l'éruption , en donnant tous les 
jours une demi-once de fleurs de foufre 
avec autant de baies de laurier en poudre, 
le tout mêlé dans un peu de fon ; on con- 
tinue ces remedes jufqu’à ce que les bou- 
tons commencent à fuppurer , alors on 
fupprime le foufre & les baies de laurier, 
mais on perfifte à leur donner pour boif- 
fon de l'eau rendue diurétique par le fel 
marin. On a foin d'entretenir l’écoule- 
ment de la morve, en lavant le nez avec 
une décoction de tabac &en foufflant dans 
les narines de l’éllébore & de la bétoine 
en poudre, car quoique l'abondance de la 
morve foit de mauvais augure , ce n’eft 
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pas que fon écoulement ne loit très-avan- 
tageux , de mème que le pryalifme dans 
les hommes , mais c’eft que ce {ymptôome 
dans le clavin annoncetoujours beaucoup 
de putréfaction. | 

Lorfqu'il eft fec , comme il forme tou- 
jours quelque dépôt ou fur les yeux ou fur 
la poitrine , il eft très-à-propos de purger 
les moutons avec une demi-once d’afla 
foecida en poudre qu'on leur fait man- 
get avec du fon pendant la journée. 

M. Haftfer , Suédois, ( dans fon ou- 
vrage fur la maniere d'élever & de perfec- 
tionner les bêtes à laine } traite cette 
maladie bien différemment de ce que nous 
venons de dire ; il en attribue la caufe à 
l'abondance des humeurs ; il ne prefcrit 
que des remedes.deflicatifs , fudorifiqués , 
du fel, de la liveche , de leupatoire, quel- 
..sques grains de civette, & le tout fous 

une forme feche : bien plus, il ne veut pas 

u'on donne à boire aux brebis tant 
qu’elles font malades. Cette méthode 
peut-être bonne pour la Suéde , pays 
froid où la tranfpiration eft peu abon- 
dante , les plantes plus aqueufes & le 
fang plus chargé de férofités , mais je 
oute qu’on réufsit en les traitant ainfi 

en Languedoc & en Provence où les 
alimens {ont plus {ecs & portent moins 
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d'humidité dans le fang. Il faut toujours 
avoir égard au pays, au climat, dans le 
traitement des maladies, foit épidémi- 
ques ou autres. La pofition de Naples fur 
le bord de la mer, en face d’un volcan, 
dans un pays qui abonde en foufre, celle 
de Rome dans une campagne baignée par 
un fleuve qui a peu de pente & où les 
eaux {éjournent , font bien différentes de 
Paris, de Lyon, villes plus méditerra- 
nées & dans un climat plus froid, Cette 
différence dans la pofition & le climat 
doit en apporter dans les maladies épi- 
démiques, & par conféquent dans leur 
traitement. S'il eft avantageux de con- 
noïître la nature des maladies épidémi- 
ques des beftiaux, & de fçavoir les com- 
battre par des remedes viétorieux , il 
left encore davantage de fcavoir les en 
garantit (24). Prevenir une maladie °° 
c’eft fe fouftratre aux caufes qui la pro-. 
duifent ou rendre leuraétion nulle. Lorf- 
qu'elle eît l'effet delaconftitution de Pair, 
il eft bicn difficile d’en préferver les ani- 
maux; ainfique nous , ils font continuelle- 
ment expofés à fon contact immédiat, ils 
le refpirent, il s’introduit avec les ali- 
mens dans les entrailles , il pénetre dans 
les véficules aériennes du poulmon où 
il dépofe de mème que fur toute la fur- 
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face du corps les miafmes dont il eft 
chargé, & fur lequel il agit par fon plus 
_ ou moins d’élafticité, & felon qu’il eft 
plus denfe ou plus raréfié : néanmoins il 
cft prouvé par plus d’un exemple qu’on 
peut changer {a conftitution ; on fçait de 
quelle utilité furentcesfeuxquefitallumer 
Hippocrate pendant la pefte. Levinus Lem- 
mius(Zré. 11. de Occule. nat.mirac. cap. 10.) 
dt que la garnifon de Tournai éloigna la 
_pelte de cette ville en tirant tant de coups 
de canon & en brûlant tant de poudre, que 
Pair en fut changé & la ville délivrée de 
ce terrible fléau. Rien efFeivement n’eft 
plus propre à corriger les mauvaifes qua- 
hités d’un air corrompu que ces excellens 
antifeptiques , l’acide fulphureux & ni- 
treux dont fair refte chargé après la 
déflagration du phlociftique dans la pou- 
dre à canon. Il n’y auroit donc rien de 
micux que de faire brüler dans les éta- 
bles du foufre aflocié avec du falpêtre , 
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ou d'y faire bouillir du vinaigre jufqu’a 
ce qu'il fût totalement évaporé. On peut 
encore y brüler des baies de genievre, 
de la myrrhe, de l’oliban, de lafla-fc- 
uida, mais ces derniers parfums ne doi- 
vent être employés que l’hyver ; ils font 
d'ailleurs moins efficaces que les aci- 
des. Il faut aufi cenir ces étables le plus 
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nettes qu'il eft poilible, en blanchir les 

murs ou les laver avec le vinaigre, re- 

nouveller fouvent la litiere, ouvrir des 

portes ou des fenêtres du côté du Nord ; 

c'eft ainfi qu'on corrige les mauvaifes 
ualités de lair. 

On fe fouftrait encore à fon aétion & 
on la rend nulle, en difpofantles beftiaux 
à en être peu affeétés. Ainfi quand la 
conftitution épidémique eft inflamma- 
toire, il eft à propos de leur faire une 
faignée , de leur donner de tems en 
tems des boiffons acidules , de ne pas les 
laïfler expofés aux grandes chaleurs, de 
ne pas les forcer de travailler, & d’empe- 
cher qu'ils ne paflent fubitement d’un 
lieu chaud dans un lieu froid , ou qu’é- 
tant échauffés ils ne boivent de leau 
trop froide. Si au contraire la nature de 
l'épidémie étoit purride, 1l conviendroit 
de les purger , où avec le fafran des mé- 
taux (25), ou avec l’afla-fœtida , ou les 
racines de bryone, de cabaret, de leur don- 
ner des boiflons acidules, antifeptiques, 
de les broffér fouvent , foit pour enlever 
les miafmes contagieux 4dhérens aux 
poils & qui pénétreroient dans la peau , 
foit pour rendre la tranfpiration plus abon- 
dante; on ne fçauroit croire combien de 
maux caufe la fupprefion de la tranfpi- 
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ration , & combien on en prévient enré- 
tabliffant fon écoulement. ( Foy. Sancto- 
rius & de Gorter). | 

Lorfque les maladies épidémiques du 
bétail viennent de la mauvaife qualité des 
alimens , il eft certain qu’il eft en notre 
pouvoir d'en prévenir un grand nombre. 
Bannir des prés & des pâturages les plantes 
nuifibles dont nous avons parlé , former 
des prairies artificielles , empêcher qu’on 
n’abreuve le bétail dans des eaux croupif- 
fantes & corrompues, c'eft détruire Îa 
fource de beaucoup de maladies. Tout le 
monde connoît à préfent l'avantage des 
_ prairies aruficielles, le bénéfice qu'on 
en retire n’eit pas ce qui entre ici en 
confidération , mais la bonté des plantes 
qui tés compolent , le trefle, la luzerne, 
le fainfoin , le raygrafs, font des plantes 
auf fainesque nouïriflantes. Comme el- 
les parviennent à une certaine hauteur, 
on pourroit les garantir des effets de la 
nielle , ce que l’on ne pourroit pas faire à 
lécard des herbes rampantes. Dans quel- 
que pays, lorfque lon s’apperçoit que la 
niclle s'eft attachée au bled, deux hommes 
tenant chacun l'extrémité d’une corde 
parcourent toutes les terres enfemencées 
en fe tenant aufh éloignés l’un de l'autre 


O 
que la lonoueur de la corde peut le leur 
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permettre ; cette corde, foit en faifant 
courber la tige du bled , foit en lui im- 
primant quelques fecouffes fait comber la 
mielle ; fi cette manœuvre eft bonne, ce 
que je n’ofe garantir, on pourroit prati- 
quer la même chofe à l'égard des prairies 
artificielles , l’orfqu’on s’apperçoit qu’elles 
font infectées par cette rofée. Quant aux 
herbes rempantes qu’on ne fçauroit en 
préferver parce moyen, il faudroit empè- 
cher que le bétail ne s’en nourrit lorf- 
qu'elles font encore chargées de cette 
rouille , il faudroit encore attendre que 
Ja poufliere noire engendréé par la rouille 
eût été diffipée par les vents, & que les 
plantes euffent repouffé de nouvelles feuil- 
les , les premieres ayant été détruites par 
cette rofée corrofive (16). Æ-.160- 
Nous avons dit que pendant la pefte de 
Londres, l’eau s’étoit chargée d’une pel- 
licule bleue qui, donnée à un chien, mé- 
lée avec du pain, le fit mourir dans le 
même jour. Cette pellicule fe trouve tou- 
jours fur les eaux qui n’ont point de cours. 
Elle eft plus ou moins dangereufe , fe- 
Jon que l'air eft plus ou moins infecté, 
& l’eau plus chargée de corps étrangers ; 
il eft donc de la derniere conféquence 
d'empêcher le bétail d'en boire, & sil 
n'y en avoit point d'autre, 1l feroit effen- 
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_wiel de la bien battre avant que de le con- 

duire à l'abbreuvoir : c’eft ainfi que fur 
les vaifleaux , en braflart l’eau quand elle 
eft corrompue, on parvient à la rendre 
moins mal-faine , les impuretés fe préci- 
pitant au fond des tonneaux. Bovle ne 
_ manquoit pas de fe pourvoir de celle qui 
reftoit fur les vaifleaux après des voyages 
de long cours ; il prétendoit qu'ayant été 
tres-{ouvent battue , elle ne contenoit 
rien qui lui füt étranger , & que c’étoit la 
plus pure de toutes les eaux. 

Si on n'a pas été aflez heureux pour 
garantir fes troupeaux des maladies con- 
tagieufes , on doit faire tous fes efforts 
pour en empêcher les progrès. On ne peut 
y réuflir qu'eninterceptant (17)toute com- 
munication des animaux fains avec ceux 
qui font infectés, fans quoi la maladie ne 
fe tranfmet que trop ee Les bœufs 
coupent l'herbe avec leur langue (28), leur 
falive par conféquent s'attache à celle 
qu’ils ontcoupée, s'ils font malades Pherbe 
eft infectée ; que d’autres bœufs viennent 
‘Ja brouter, ils contraéteront la maladie 
dont les premiers font atteints. Ces ani- 
maux aiment à {e lécher ; comme ils ont 
la langue très-rude , ils détachent aifé- 
ment de la peau de leurs voifins une quan- 
tité de poils dont il fe forme dans leur 
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€ftomac des écagropiles qui les incommo- 
dent beaucoup, loriqu’ils font d’une grof- 
feur confidérable , mais ce n’eft pas ici le 
plus grand mal. Latranfpiration eft viciée 
dans l’état de maladie, & le poil tombe 
aifément ; cette humeur viciée, adhérente 
aux poils qu'un bœuf fain aura avalés, eft 
un germe qui va faire éclore la maladie 
dans ce dernier, il en fera de même pour 
les autres animaux , dont plufieurs ont le 
défaut de fe lécher. Il faut donc fouvent 
les vifiter, non-feulement féparer les fains 
de ceux qui ne Îe font pas, mais de 
ceux en qui l’on foupconne la moindre 
indifpoftion , abandonner les pâturages, 
les abbreuvoirs communs ; il faut que les 
crêches, les auges , les baquets qui ont 
fervi aux uns ne fervent point aux au- 
tres, à moins que le tout n'ait été lavé 
ou avec de l’eau de chäux, ou avec le 
vinaigre , & enfuite parfumé ; que les 
perfonnes qui ont foin des malades ne 
paflent pas auprès de ceux qui fe portent 
bien avant que de s'être lavé, & d'a- 
voir changé d’habits, ou du moins que 
ces habits foient de toiles & non pas. de 
laine, ce qui tranfmet plus aifément la 
contagion. 

On ne fçauroit apporter trop d’atten- 
tion à ce que les cadavres foient enterrés 
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profondément, fur-tout dans les pays 
chauds & humides , foit pour empècher 
que les animaux carnaflers ne s’en infec- 
tent & ne répandent encore davantage la 
contagion , {oit pour ne pas augmenter 
les exhalaifons putrides dont l'air n’eft déjà 
que trop chargé; elles penferent nous 
être funeftes à Minorque. Cette 1fle né- 
tant qu'un rocher recouvert d’une cou- 
che de terre peu profonde , il ne fut pas 
poflible d’enterrer les bœufs qui mouru- 
rent ; on les jetta dans le port attachés à 
des poids très-lourds ; mais malgré cette 
précaution ils furnagerent peu de tems 
après , ce qui arrive toujours. L'air qui 
eft contenu dans les humeurs , & qui 

refte dans un état de diflolution & fans 
élafticité venant à reprendre fon reflort 
en fe dégageant de ces humeurs lorfqu’el- 
les tombent en diflolution , fe débande, 
occupe beaucoup plus d’efpace qu’il n’en 
occupoit auparavant, augmente fenfible. 
ment le volume des corps, fans augmen- 
ter leur pefanteur, l'augmentation de leur 
volume les rend plus [légers que la co- 
lomne d’eau qui les foutient, ils furna- 
gent. Ces bœufs, d’une puanteur horri- 
ble, infecterent Pair du port : déjà on 
voyoit beaucoup de malades parmi ceux 
qui demeuroient habituellement fur les 
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vaifleaux , lorfqu’on éloigna les cadavres 
en les conduifant avec des chaloupes en 
pleine mer, mais ayant été rejettés dans 
le port par les courans , on fur obligé de 
les brûler, Ce qu’on vient de dire prouve 
qu'on ne doit jamais jetter les corps morts 
dans les rivieres, tant parce qu'ils ne ref- 
tent au fond de l’eau qu’un certain temps 
après lequel ils furnagent & infectent l'air, 
que parce qu'ils communiquent à l’eau 
une très-mauvaife qualité. 

J'ai remarqué avec regret dans le cours 
de l'épidémie qui a regné depuis 1740 
jufqu’en 1750, qu’on ne prenoit pas dans 
nos campagnes la moindre précaution 
pour en empêcher les progrès. On écor- 


choit les bœufs & les vaches qui mou- 


roient , on gardoit leur peau, œconomie 
funefte au bétail & ruineufe pour le maïî- 
tre. Il ne doit être permis de garder ces 
peaux , qu'après les avoir fait macérer 
quelque tems dans de Peau de chaux. 

Le fumier eft encore un de ces objets 
auxquels on ne fait pas aflez d’atrention. 
Car 1l eft très-propre à communiquer la 
contagion quand on Île laïffe expofe à l'air. 
Tout celui qui provient des animaux ma- 
lades doit être brülé ou enterré profon- 
dément. 


Lorfqu’on eft obligé de fe pafler du 
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bétail dans une écurie précédemment in- 
feftée, on ne fçauroit prendre trop de 
précaution pour en bien nettoyer le fol , 
les murs & les planchers, & pour en pu- 
rifier l'air ; on a obfervé que des animaux 
_ fains avoient été or maladies con- 
_ ragieufes, pour avoir été mis dans des 
étables où avoient été d’autres animaux 
malades , quoiqu’enfuite elles euffent de- 
meurées vacantes un tems aflez confidé- 
rable. Trincavel rapporte ( Libr. 3. Con/fil. 
17.) que des cordes, qui avoient fervi à 
porter des cadavres dans un tems de pefte, 
furent urées d’un coffre vingt ans après 
par un domeftique qui mourut dela pelte, 
& avec lui dix mille hommes. Sennert 
( Tom. 2. pag. 1 jo. ) parle d’une pefte de 
 Breflau qui fut communiquée par des 
linges en 1553, quoiqu'ils euflent reftés 
enfermés depuis 1541. Puifque le virus , 
les miafmes contagieux fi long-tems af- 
foupis, confervent toutes leurs forces, 
peut-on purifier les étables avec trop de 
foin? Ce n’eft pas aflez de les nettoyer, 
 d’en tenit les portes & les fenêtres ou- 
vertes , il en faut laver le plancher & les 
murs avec le vinaigre ou de l’eau de chaux, 
y faire brüler des parfums, bouillir du v:- 
“haigre, de l’efprit de nitre, jufqu’à ce 
qu'ils foient totalement évaporés. Avec 


64 Mémoire qui a remporté le prix 

les précautions dont on vient de parler, 
on peut fe flatter de prévenir beaucoup 
de maladies contagieufes, d’en empêcher 
les progrès , & de guérir, avec le petit 
nombre de remedes que nous avons indi- 
je une grande partie des beftiaux qui en 
feront attaqués. 


N°. 35. 


Ecce autem duto fumans fub vomete taurus ; 


Concidit, & mixtum fpumis voit ore cruoteme 
| / 
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(1. JE ak» L eft fingulier qu'un intérêt réel 
EN 
où ait produit fi peu d'effet fur l’ef- 
2. à! > prit des hommes, & que Île trai- 
Sevres tement des maladies foit épifoo- 
tiques, foit particulieres dont les animaux les 
plus utiles font fl fréquemment attaqués , ait 
été conftamment abandonné à des aveugles, 
gens dépourvus de toutes connoiflances & de 
tout principe. La France & les autres Nations 
devront déformais à un Miniftre, dont toutes 
les vûes tendent au bien des peuples & aux 
progrès de l'Agriculture , l’établiffement d’une 
véritable Médecine vétérinaire fondée fur une 
théorie faine, lumineufe, & toujours d'accord 
avec l'expérience & l'obfervation. {l a paru du 
moins qu'on peut attendre ces avantages de 
l'Ecole qui a été formée fous fes aufpices & 
par fes ordres, & les principales Cours de l'Eu- 
rope ne fe font fans doute hâté d’ y envoyer des 
Eleves que parçe qu’elles en ont conçu les mè- 
mes efpérances. 
E 
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+ 2. -(2) Les maladies contagicufes font celles 
As qui fe répandent par communication & qui 
fe propagent d’un corps à un autre de plufieurs 
manieres : à une certaine diftance par le moyen 
de l'air ; de proche en proche par la voie des 
{elles, brides, couvertures, harnois, jougs, 
qui ont fervi à l'animal malade, & par contact, 
c'eft-à-dire, par attouchement immédiat. Tou- 
tes les maladies contagieufes ne font pas épi- 
démiques ou épifootiques. On appelle de ce 
dernier nom celles qui attaquant indiftinéte- 
ment pendant un efpace de tems plus ou moitis 
long , & dans une étendue de pays non limitées 
une quantité plus ou moins confidérable d'a- 
nimaux d'une même efpece , & quelquefois 
d’efpeces différentes, dépendent toujours d'une 
caufe accidentelle, commune & générale. On 
dit maladie épifootique d’iri fuper Cüer, ani-. 
mal, comme on dit épidémie, d’ém) fuper d'xuoe, 
populus. Ileft donc des maladies contagieufes 
qui ne font qu’endémiques, fporadiques, &c. 
Les maladies endémiques étant en quelque 
forte naturelles, propres, familieres, habi- 
tuelles à certaines Provinces ou Cantons rela- 
tivement à l'air, à la fituation , aux pacages , 
aux pâturages , aux eaux de ces mêmes lieux, y 
demeurent comme fixées fanss’étendre au loin, | 
& fe montrent ou fe renouvellent en touttems. 
Quant aux maladies que l’on nomme fporadi-. 
ques , qui, fi l’on peut s’exprimer ainfi, font: 
éparfes & difperfées par-tout indifféremment & 
dans toutes les faifons, elles affectent indiffé-. 
remment quelques individus & font dûes à des: 
caufes particulieres. Telle efl, par exemple, la: 
morve dans les chevaux. Il eft encore des ma-: 
ladies annuelles, & ceiles-cifont le plus fou- 
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vent endémiques. Elles reparoiffent en un tems 
déterminé de l’année dans les mêmes lieux & 
à peu près dans les mêmes faïfons, ordinaire- 
_ ment au commencement du printems ou à la 

fin de l'automne Telle eft la péripneumonie 
qui, dans certains cantons de quelques Pre- 
vinces de France & notamment de la Franche 
Comté, afflige annuellement les bêtes à cor- 
nes. Elle eft connue dans celle-ci fous le nom 
bifarre de Murie. Parmi ces diverfes maladies, 
il eft important d’obferver qu’il en eft d’aiguës 
& qu'il en eft de chroniques. Le danger des 
premieres eft toujours plus preflant, & leur 
iffue funefte , ou non funefte toujours plus 
prompté. La durée des fecondes eft plus ou 
moins confidérable , leur diminution ou leut 
progrès n'ont lieu que d’une maniere infenfi- 
Ête. Elles font de plus bénignes ou malignes 5 
bénignes, fi, n'ayant pas une caufe vraiment & 
effentiellement pernicieufe & contraire à la vies 
€lles né portent pas un trouble énorme & un 
défordre fubit dans les fonétions ; malignes, fi, 
affectant bientôt les parties d’où réfultent la 
force & la vigueur de l'animal, elles le préci- 
pitent dans l'abbatement ; fi les fymprômes en 
{ont infolites, fi leur marche n’a rien de réou- 
lier, enfin fi refufant de céder à l’énergie des 
médicamens les plus efficaces & les mieux 
éprouvés, elles emportent plus ou moins rapi- 
dement un nombre confidérable de malades, 
.$.(3.) La véritable expérience eft l'ame de Ia 
Médecine des animaux, comme elle eft lame 
de la Médecine des hommes, mais il faut faire 
une grande diftinétion de ce qu’on appelle rou 
tine, & de ce que l’on nomme, où l'on doit 
nommer expérience, L'une n’eft qu'une prati- 
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que aveugle deftiruée de toutes connoiffances ; 
de toutes réflexions; l’autre naît d’une fuite 
d’obfervations fur l’efpece & le génie des ma 
Jadies , fur leurs progrès, fur les fignes qui ma 
nifeftentles différentes caufes qui fe fontréunies 
& qui ont concouru à leurs produétions, fur 
les remedes qui ont été mis en ufage, fur les 
effets qui enont réfulté. Souvenez-vous tou- 
jours , dit Hippocrate, de ce qui a opéré la cure 
des maladies, des formes fous lefquelles elles 
fe font montrées, des changemens qu’elles ont 
laiflé appercevoir, & de leur différentes ma- 
nieres d’être & d’agir dans les différens fujets : 
Voila le commencement , le milieu & la fin de 
la Médecine. Hoc enim principium eft in Medi- 
cina, medium © finis. Hippoc. lb. de decent. 
ornat. $. 8. 

( 4.) Quelque foibles que foient les lumieres 
quon peut attendre de la leéture des Ouvrages 
des Antiens, la Société Royale d'Agriculture, 
perfuadée que les plus légers fecours font tou- 
jours d'une véritable utilité , quand on eft 


dans une difette extrême , a penfé qu'on ne 


devoit pas déoaBnes les notions que leurs 
Ecrits pouvoient donner. Ils n’offrent pas une 
hiftoire détaillée des maladies des animaux ; ils 
n'en développent n1 la nature, ni la marche, 
n1les évenemens ; nulle idée du mécanifme des 
corps animés , & par conféquent nulle connoif: 
fance des loix de leurs mouvemens & des cau- 
{es de la vie, de la fanté & de la mort, mais on 
peut y trouver finon des fymptômes bien vûs , 
du moins des indices capables de conduire des 
gens d’ailleurs éclairés à la découverte des vrais 
mouvemens maladifs fous le poids defquels des 
troupeaux entiers ont fuccombés, Telle eft la 
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faifoñ qui a déterminé la Société à propofer 
dans le dernier Programme qu’elle a fait diftri- 
buer toutes les recherches poflibles fur ce qui a 
été dit & penfé avant nous, foit par des Méde- 
cins, foit par des Ecrivains qui ont traité de 
PŒconomie rurale, foit par les Hiftoriens & 
par les Poëtes mêmes, relativement aux mala- 
dies épifootiques. Ces derniers, on en con- 
vient, peuvent s'être permis des écarts ordi- 
naires à une imagination qui s'enflamme ; le vrai 
n’eft pas toujours néanmoins tellement étoufté 
& noyé dans des fictions qu’on ne puiffe l’ap- 
percevoir & en profiter, & rien n’eft à mépri- 
fer dans un art qu'il s’agit, pour ainft dire, de 
créer & de tirer des ténébres. 

.. 4.(5-) On ne peut pas dire que Columelle ait 
été abfolument muet fur les maladies conta- 
gieufes & épifootiques. Il parle Liv. 6. chap. s. 
des maladies peftilentielles des Bœufs. Il pref- 
crit ce qui eft à faire, quand un troupeau en 
eft attaqué, & qu’il s’agit de préferver les ani- 
maux fains de la contagion. Il propofe aufi 
des remedes & un traitement curatif. Il fait 
mention dans le chap. 13. du même Livre, de 
la gale, de la rage & de cette efpece de peñte, 
appellée par les Latins corzago, qui, felon lui, eft 
annoncée par une adhérence très-forte & con- 
tre nature des tégumens à la colomne verté- 
brale & aux côtes, que quelques-uns appellent 
Phthifie, & qui, fuivant le vulgaire des campa- 
gnes eft un figne de ce qu’ils nomment char- 
bon ; enfin dans le chap. 14. l n’a pas oublié 
l'exulcération des poumons, & par conféquent 
la phthifie qui fuit ordinairement des périp- 
neumonies malignes, inconnues ou négligées, 
La gale des moutons, fes caufes prétendues , 
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le claveau qu’il définit aflez mal, la maladie 
appellée pufula par quelques-uns, dénommée 
par lui, ignis [acer , feu facré, & dont les fymp- 
tômes portent avec eux tous les caracteres de 
la petite vérole ou du vrai claveau , les dartres 
dont le fiege eft fur les levres des agneaux 
qui donnent Ja mort aux brebis meres qui les 
allaitent, &c. font autant de maladies qu'il re- 
garde avec raifon comme contagieufes, & qui 
{ont l'objet du chap. 5. de fon 7° Eivre. Dans 
le chap. 8. il traite de la pefte des chevres, dont 
les troupeaux, dit-il, font plutôt détruits & 
ravagés en pareil cas, que ceux qui font formés 
de l'enfemble d’autres animaux ; enfin, il n’a 
omis ni les maladies générales des cochons , ni 
la rage des chiens, &c. Du refte, on ne doit: , 
pas croire que Végece qui a compofé un Ou- 
vrage ex profeffo, fur l’art vetérinaire, & plus 
particulierement fur l'hippiatrique ou la Méde- 
cine des chevaux, ne puifle être de queiqu’uti- 
lité à quiconque veut fcruter, nous ne difons 
pas les principes de cetté fcience, mais du 
moins quelques faits fur lefquels il eft indifpen- 
fable de les appayer, & qu'il feroit important 
de connoître, 

{6.) On trouve dans Île fecond volume des 
Œuvres de Sydenham , imprimé à Genève , 
chez les freres Detourne en 1736, non-feu- 
lement tout ce que Bernard Ramazzini a dit des 
conititutions épidémiques de 1690, 1691, 
1692, 169% & 1694, mais un enfemble de ce 
que Schrocck, Harder, Valentinus, Garhliep, 
Behrens, Rayger, Stegmann , Schelhamer , Hoyer, 
Érerdizius, ©'c. ont écrit des conftitutions Épi- 
démiques dans divers pays & en diflérens tems. 
Lesuns & les autres ont été aflez attentifs, lorfe 
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que le fléau s’eft étendu fur lesbeftiaux, à ne pas 
omettre cette circonftance à laquelle ils ne fe 
font pas abfolument arrêté, comme on auroit 
pû le fouhaiter, mais on doit fçavoir gré à des 
Médecins occupés de la recherche des caufes 
de la mortalité des hommes, d’avoir jetté un 
moment les veux fur celle des animaux. Sun: 
enim animalia pof} hominem , ita ars veterina= 
ra pof} Medicinam fecunda ef. V eget. 

..+0.(7.) Nous avons un Traité de Eancifi fur la 
maladie contagieufe qui affigea les bœufs dans 
les Etats du Pape. Les fages précautions de Clé- 
ment XI. avoient garanti pendant deux ans les 
Provinces qui lui étoient foumifes de la conta- 
gion qu'un bœuf avoit apportée de Hongrie 
dans le Padouan ; elle s'étoit propagée de-là 
dans tous les Etats de la République de Venife 
& dansle Milanois; enfin , elle avoit pénétré 
dans le Royaume de Naples. En 1713 &auwmi- 
Heu de l'été, on apprit que des Marchands de 
beftiaux conduifoient une grande quantité de 
bœufs à la Foire de Frufino, Ville dépendante 
du Domaine Eccléfiaftique & Himitrophe de ce 
même Royaume ; pour prévenirtout danger,on 
défendit fur le champ, la tenue de cette foire. 
Les Marchands dans Fimpofhbilité où 1ls fe 
virent de faire les ventes qu'ils avoienr projet 
tés, conduifirent, pardes chemins détournés, 
Jeurs beitiaux jufqu'à Rome. Eà ils les donne- 
rent à très-bas prix, &c ces animaux ayant été 
vendus de nouveau dans toute la Province aux 

* Habitans des petites Villes & Villages, toute la 
campagne de Rome fut bientôt infeétée. Un. 
regiftre exatement tenu. de tous les animaux 
morts depuis le mois d'O&obre 1713, jufqu'au. 
mois d'Avril 1714, tems auquel la maladie 
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cefla entierement dans l'Etat Eccléfaftique à 
offre un détail effrayant des effets de cette pefte 
qui fit périr 8466 bœufs fervant au labour» 
10125 vaches blanches, 2816 vaches roufles ; 
108 taureaux faillans, 427 jeunes taureaux; 
45 1 bœufs hors d'état de labourer, 2362 veaux; 
862 bufles, tant mâles que femelles, & 635 
veaux nés de bufles, en tout 26252 animaux 
dans l’efpace & dansla durée de neuf mois. Si 
lon en croit Lancifi, en y joignant ceux qui, 
furent enlevés depuis le 2 Août jufqu'au mo- 
ment de l’établifiement duregiftre, le nombre 
des morts peut être porté à 30000. 

Il faur lire dans l’'Auteur même tout ce qu’une 
follicitude vraiment paternelle fuggéra de foins 
& d'idées au Souverain Pontife dans cette trifte 
& fatale conjonéture. On verra qu’on leur dût 
plutôt qu'aux remedes, qui tous demeurerent 
prefqu'infufifans , l’extinétion prompte d'un 
fléau qui ravagea encore long-tems différens 
Etats de l'Italie : tant 1l eft vrai que la fagefle 
des Loix & l'aétivité du Miniftere font fouvent 
Je fecours le plus efficace contre les maladies 
peltilentielles. 

Les fignes de celle-ci fe manifeftoient dans 
quelques animaux par des mupgiflemens, par 
une forte de terreur dont ils étoient faifis, par 
mille mouvemens différens qui fembloient naî- 
tre de cettemême terreur,&parune fuite fubite& 
précipitée. D’autres étoient frappés d’une mort 
foudaine, comme s'ils euflentc été atteints de 
la foudre, & tel étoit le fort des bœufs d’une 
complexion naturellement foible & débile. On 
obfervoit dans prefque tous les autres animaux 
une profonde triftefle ; à peine pouvoient-ils 
foutenir leur tête ; leurs yeux étoient troubles 
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& larmoyans; une quantité furprenante de mu- 
. cofité & de falive fluoit de leurs nafeaux & de 
leur bouche ; la fievre étoit des plus violentes 
en eux ; un abbatement confidérable ne leur 
permettoit pas de fe tenir debout ; leurs poils 
étoient hériffés ; leur langue, la bouche & l'ar- 
riere-bouche enflammées , ulcérées, 6 plus ou 
moins femées de puftules ; d’abord ils s’étoient 
. montrés avec une foif ardente , bientôt ils re- 
fufoient & boiffon & fourrage; plufieurs avoient 
un dévoiement confidérable ; les déjeftions 
étoient de couleurs différentes , toujours très- 
fétides, & quelquefois fanguinolentes. La plu- 
part fuccomboient dans l’efpace d’une femaire, 
étant atteints de la plus violente oppreffion. 
Leur haleine étoit infoutenable par fa puan- 
teur, une forte toux fe joignoit très-fouvent à 
tous ces fymptômes, &c. 

Rarement, dit Lancifi, apperçoit-on les 
mêmes affle@ions dans les vifceres de ceux qui 
meurent de la pefte. Les liquides reçoivent d’a- 
bord les particules contagieufes, 1ls les tranf 
mettent enfuite à telles ou telles parties, & de 
. telle ou telle maniere, felon les différentes dif- 
poftions de ces mêmes parties, c’eft ce dont 
1} fut convaincu par l'ouverture de trois cada- 
vres. À l'exception des petits ulceres qu’il re- 
marqua dans la bouche, dans le pofier, dans 
l’'œfophage & à la panfe de chacun d’eux, ainfi 
que des traces gangréneufes qu’il oblerva fur 
leurs poulmons, toutes les autres léfions lui pa- 
rurent totalement différentes. Dans la panfe du 
premier qui étoit mort dés le troifieme jour de 
la maladie, il trouvaune mafle de fourrage ex- 
trèmement dure, & dans cette même poche 
une pelotte que Pline a appellé le tuf des ge- 
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piles , juvencarum tophum, c'eft-à-dire, un œga- 
sropile. Le foie, les inteftins & les poulmons 
du fecond qui étoit mort le fixiéme jour 
étoient abfolument fphacelés ; le cœur & le cer« 
veau du troifiéme étoient tombés en pourri- 
ture, il ne leur reftoit prefque point de confif- 
tance. Lancifi ne vit d’ailleurs rien de fenfible- 
ment remarquable dans les liquides. 

Les bœufs les moins âgés & les plus gras qui 
travailloient peu & qui étoient bien nourris, 
étoient plus aifément atteints du mal, & en 
périfloient plus promptement que les animaux 
que le travail avoit maigri, & qui étoient d’un 
certain âge. Lancifi croit que la plus ou la 
moins grande abondance des fluides, le plus ou 
moins d'ouvertures des canaux dans ces ani- 
maux, en étoient la véritable caufe, car le fer- 
ment de la pefte s'infinue, dit-il, plus facile- 
ment dans le fang & dans lesefprits, & s’atta« 
che plus fortement aux vifceres, lorfqu'’iltrouve 
une plus grande quantité d’humeurs à corrom- 
pre, & des obftacles dans fa route qui l’empê- 
chent de fe frayer un chemin au dehors; c’eft 
ce qui devoit, continue-til, arriver à ceux 
d’entre ces animaux qui étoient gras & pleins 
de fucs. 

Quoique les bœufs maigres ne fuffent pas à 
l'abri de la contagion, & qu'ils en mouruffent 
le plus fouvent, quelques-uns n’y fuccom- 
boient pas à l'atde des conduits plus ouverts en 
eux que dans des animaux engraiffés. 

Ce qu'il y eut de plus étonnant eft que la plû- 
part des femelles des Buñes attaquées dela pefte 
& qui nourrifloient leurs petits, ne périrent 
point. Leurs mammelons étoient tout couverts 
d'ulceres ,; aucun de leurs petits n'échappa. 
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 Lancifi explique ce phénomenc par la même 
raifon. Selon lui, le venin âcre & rongeant qui 
s’étoit introduit dans les meres par les narines 
& parles alimens parvenoit par les routes lar- 
ges & naturelles du chile & du fang jufqu’aux 
canaux les plus exigus des mammelles. Là il fe 
faifoit un dépôt utile & heureux, & comme 
le ferment venimeux fe diftribuoit en partie 
dans le corps de leurs nourriffons , & que le 
refte s’arrêtoit à l'extrémité des tuyaux ladife- 
res ulcérés & corrodés par ce même ferment, 
les meres , à la faveur de ces plaies falutaires , 
échappoient fouvent à la mort, à peu-près 
comme certains hommes attaqués de la pelle, 
qu'une fuppuration avantageufe des bubons 
conduit à une guérifon entiere. 
Nul fpécifique au furplus contre la contagion, 
La plûpart des médicamens adminiftrés furent 
 trés-nuifibles ; ceux qui n’augmentoient pas le 
mal ne produifirent prefqu’aucun biensaufli Ean- 
cifi propofa-t-il dans une affemblée confidéra- 
ble de Cardinaux de tuer d'abordtousles bœufsle 
plus légérement foupçonnés. Cet avis, après 
avoir été long-tems balancé fut rejetté , & l’on 
ne Connut que trop dans la fuite combien il au- 
roit été fage & prudent de s'y conformer. On en 
eut Ja preuve dans le Bourg de Capravola. Cinq 
boœufs furent fubitément atteints du mal.Aprè 
une prompte perquifition, on reconnut qu'un. 
bœuf étranger s'étoit introduit dans le parc où 
- Pon tenoit ceux du Bourg renfermés, on tua 
auffi-tôt les bœufs infetés, & la maladie n'eut 
as d’autres fuites. ie 
Tous ceux qui ne laïfferent aucune entrée à 
la contagion dansleurs domaines, tantaux en- 
virons de Rome & dans les Provinces de 
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Eccléfiaflique que dans les terres des autres 
Princes , préferverent leurs troupeaux. Tel fut 
Péffet de la vigilance du Prince Pamphile & 
du Prince Borghefe, qui quoiqu’à la porte de 
Rome & dans la Province la plus infectée, ga- 
gantirent leurs beftiaux de toute atteinte. Le 
même moyen en défendit les campagnes de 
Corneto , du patrimoine de Saint Pierre , de 
l'Ombrie, de Picenum, de la Province Flami- 
niene , & la Tofcane ainfi que le Modénois, 
& c’eft aufhi par cette voie, que les Monafteres 
des Religieufes font le plus fouvent préfervés 
de la pefte , lorfqu'elle attaque malheureufe- 
ment l’efpece humaine. Voyez Lancifi opera: 
T. 2. gen. 1718. differt. hifi. de bovillä pelle. 
(8.) Plenciz, Médecin très-renommé de 
Vienne en Autriche a fait un traité des mala- 
dies épidémiques & contagieufes , imprimé 
chez Trattner en 1762. Quoiqu'il n’ait eu d’a- 
bord pour principal objet que celles qui affii- 
gent l'humanité , il n’a pù s'empêcher de confi- 
dérer , pag. 142,143 & 144, les ravages occa- 
fionnés par la pefte qui attaque les beftiaux de- 
puis trente années, & qui fucceflivement en a 
enlevé une grande partie dans toutes les con- 
trées de l'Europe ; il en attribue la caufe à des 
miafmes putrides , vermineux , & il fe fonde 
à cet égard, fur ce qu'à l'aide du microfcope, 
il a obfervé dans les différens ulcéres, qui de 
la bouche & du gofier des animaux malades 
s'étendent jufqu’à leurs poumons & à leurs ef- 
tomacs. Il attefte à cet égard, le témoignage de 
Rodius cent. > , obfervat. 61 &.62. celui de Bid- 


Jloo , celui de Bono dans fes lettres à Valif- 


nieri, &cC. | 
Les progres de cette maladie cruelle ayant 
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été tels fur la fin de l’année 1761 , que les 
fymptômes en devenoient de jour en jour plus 

. graves, cet Auteur plein de zele s’eft déterminé 
à rechercher plus particulierement d’une part 
les caufes de la rapidité avec laquelle elle s’eft 
répandue au loin , & de l’autre les moyens de 
la combattre. Ces deux points font la matiere 
d'un petit ouvrage fervant de fupplément à ce 
qu’il a dit dans celui dont nous venons de par- 
ler , addiramentum ad Traëlatum de contagio , 
PAS. 142, 143, 144 3 GC. feu de lue bovina ad 
finem vergente anno 1761 , epidemia graffante , &c. 

Michel Sagar, Médecin dans le Cercle d’I- 
slaw en Moravie , nous a donné auffi l'hiftoire 
d’une maladie épifootique qui régnoit en 1764. 
Cet écrit a été imprimé en 1765, chez Kravs à 
Vienne en Autriche ; il a pour titre, Libellus 
de aphthis pecorinis anni 1764 , cum appendice de 
morbis pecorum in hac Provincia tam frequentibus 
eorumdemque cauffis & medelis prefervatoriis. 

On y trouvera ainfi que dans celui de Plenciz 
de très-bonnes obfervations & de véritables 
Jumieres. 

On peut encore lire l'ouvrage de M. Ens, in- 
titulé : difquificio anatomico-pathologica de morbo 
boum oflervicenfium. 11 facilitera les recherches 
que la Société fe propofe de couronner dans 
l'année 1766. 

bre 9.) Si la maladie qui a coûté tant d'animaux 
au Royaume de Dannemarck ne s’étoit mani 
feftée que par une veflie fur la langue, elle au- 

- Toit fait bien moins de progrès & n’auroit ja- 
mais pû être aufli funefte. Voici la relation 

v’en reçut alors un des Membres de la Société 
Royale d'Agriculture. 
» La contagion fe répand avec beaucoup de 
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» rapidité ; les animaux les plus jeunes, les 
» plus robuftes & les mieux portans en font le 
» plutôt attaqués & meurent plus promptement, 
> On a remarqué que dans la plüpartdes fujets, 

>» la toux eft le premier fymptôme du mal. Les 

» yeux deviennent ternes, humides & chaflieux3 
>» 1l en diftille même des larmes. Un ou deux: 
» Jours après ce commencement le lait tari 
+ dans les vaches, & c’eft la marque la plus 
# sûre que/la maladie les a gagnées. Au commen- 
» cement l'animal a froid jufqu'à friflonner , 
» à peu-près Comme dans le premier période 
» d’un accès de fiévre dans l’efpece humaine, 
» L’ardeur furvient enfuite & dure plufieurs 
jours ; elleæft fur-tout fenfible à la nuque, 
» foit par la cHaîieur même, foit par le battement 
# du pouls. L’änimal malade perd l’appétit, mais 
» il boit voläfitiers , tant que l’inflammation ne 
» l'empêche pas d’avaler ; il fort abondam= 
> ment des narines & de la bouche une matiere 
» baveufe accompagnée d’une puanteur infup- 
# portable , & les dents s’ébranlent chez la plü- 
+ part >; la conftipation furvient quelquefois ; 
» mais dans tous, ou prefque tous les fujets ; il y 
æ a diarrhée dans le commencement, il ne fort 
» gueres d’excrémens ; mais de l'eau. Versla fin 
+ de la maladie les deux dernieres articulations 
- de la queue fe corrompent & deviennent 
» mollaffes ; fi on enleve la peau qui les cou- 
» vre, il en fortune matiere purulente & fétide, 
» La corruption gagne de proche en proche 
s jufqu'aux cornes qui deviennent froides & 
» fe vuident. Le mal eft à fon dernier terme lorf- 
» que le froid atteint les oreilles & les nariness 

* c'eft alors que d'ordinaire l’animal meurt, au 

> fix ou fepriéme jour depuis que le mal set 

3 manifefté, 
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»# L'ouverture des cadavres montre la véfi- 

* cule du fiel exceflivement grande & pleine 
>» d'une liqueur plus femblable à de l'urine qu’à 
» de la bile. Dans quelques-uns on a trouvé 
» dans cette poche jufqu’à troislivres pefant de 
>» cette liqueur ; dans beaucoup de fujets l’efto- 
» mac & les inteftins fe font trouvés remplis de 
> vers qui vivoient encore à l'ouverture. Il y 
= avoit auffi dans les vaifleaux fanguins cer= 
» tains infectes qu'on a nommés Plies , à caufe 
» de leur figure qui reffemble à celle de ce poif- 
» fon. Quelquefois le cerveau a paru entiere 
» ment diflout en pus & en eau. En plufieurs 
» fujets les veines étoient remplies d’un fang 
» noir. Beaucoup avoient le col enflammé, 
» Dans d’autres l'inflammation s’eft jettée fur 
> les entrailles, & après la mort on a vü l’une 
»# ou l’autre de ces parties gangrénées. Les ven- 
» tricules étoient remplis d’alimens non digé=« 
prés ,; ces alimens étoient fi defféchés & fi 
» compacts qu'on ne les divifoit qu'avec beau 
» beaucoup de peine. Les vaifleaux , qui tapif- 
» fent la membrane des eftomacs & des intef- 
® tins, étoient marqués de tachesnoirâtres & li- 
» vides qui indiquoient évidemment la gan- 
»grene. En certains fujets le foie & la rate 
» étoient couverts de petites tumeurs fi dures 
» qu'on ne pouvoit les écrafer & qu’elles fem- 
» bloient au toucher des grains de menu fables 
>» le refte de la fubftance de ces vifceres étoit 
» au contraire fi mollaffe qu’on la pénétroit fans 
» effort en la preffant. Quelques cadavres n’ont 
 » fourni aucun indice de maladie. Le fang 
>quona tiré des animaux étoit d’un rouge 
» clair & déceloit en écumant & en fumantune 
# grande inflammation, mais après qu'il étoit 
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» refroidi, on n’y trouvoit plus rien de liquide s 
s tout n’étoit plus qu’une mafle coëneufe qui 
» pouvoit être tranchée comme une gelée. 

(10.) La Société s’ermpreffera de payer ici à 
M. Borel, Lieutenant-Généra!l de Beauvais, 
Directeur du Bureau d’Asriculture de la même 
Ville , le tribut d’éloges juflement dû au zele 
qu'il témoigna lors de ce malheureux événe- 
ment. [l parcourut lui-même nombre de Villa 

es & de Hameaux infectés pour prendre tous 
fe. éclairciffemens poflibles fur les fymptômes 
de la maladie , & 1l les décrivit enfuite avec une 
clarté & une précilion qui n'appartiennent 
qu'aux hommes qui fçavent voir & juger. 

Le mal fe manifeftoit par le dégoût &la trif- 
tefle de l'animal. Quelques-uns lavoient apper- 
çus vingt-quatre heures avant l'éruption, les 
plus attentifs, deux ou trois jours plutôt ; 
le plus grand nombre après l’éruption com- 
mencée. Le dégoût étoit proportionné au dé- 
gré de la maladie, les moutons les moins gra- 
vement attaqués continuoient à manger; les 
plus malades ne mangeoient rien d'eux-mêmes, 
on les foutenoit comme on pouvoit, ils étoient 
tous trés-altérés , & on leur donnoit à tous de 
eau. Dès qu'ils étoient atteints du mal ils cef- 
foient de ruminer ; leurs yeux étoient chargés, 
enflés , larmoyans, ils devenoient très-obfcurs, 
fouvent les deux paupieres fe colloient l’une à 
Vautre , le malade ne voyoit plus; plufieurs de 
ceux qui avoient été guéris avoient perdu un 
œil, quelques autres étoient aveugles: M. Bo- 
sel en vit de ces derniers dont la prunelle étoit 
tombée en pourriture. Il ne reftoit plus de tra- 
ces d'humeurs, de mufcles, de membrane dans 
la capacité de l'orbite. Ils jettoient par É na- 

EAUX 


| gui a remporté le prix. Sy 
eaux une morve épaille , tenace , de couleur. 


de pus,le plus fouvent blanche, rarement jau« 
ne. Les forces leur manquant pour fuivre letrou= 


peau, ils s’abbatoient & reftoiént au lieu où ils 
étoient, pour ainfi dire, tombés. Leurs oreilles 
étoient très - froides , cependant cette circon- 
ftance n'étoit pas générale, Nulle agitation ; ils 
reftoient en place ramaflés dans le moindrevos 
lume poffible , abforbés , la tête panchée vers 
Ja terre autant qu’elle peut l'être, la queue en- 
trees jambes, les parties poftérieures rappro- 
chées des antérieures fans paroître fouffrir de 
tranchées. 1ls étoient oppreflés en proportion 
du mal. Quand ils en éroient atteints jufqu’à 
la mort, ils fe plaignoient pendantles dernieres 
vingt-quatre heures , les flancs leur battoient 5 
s'ils guériffoient , leur laine tomboit aux places 
oùil y avoit eu éruption ; leur déjeétions étoient 
à peu-près les mêmes qu'en fanté, plus féches 
encore & plus en crottes noires que dans l’état 
naturel. Les boutons étoient exattement des 
boutons de petite vérole. Il y en avoit de plus 
fieurs formes & de plufieurs couleurs ; M. Box 
rel en vit de parfaitement ronds, les uns dif- 
crets , les autres concrets ; ceux-ci étoient el- 
liptiques , ceux-là avoient la forme de petits 
haricots plats & oblongs ; tous étoient d’abord 
rouges , mais enfuite les uns blanchifloient , fe 
-crevoient, purgeolent & féchoient ; (ils étoient 
d’une bonne efpece ) d’autres devenoient vio- 
lets , s’'amortifloient fans fuppurer & noircif- 
Loient. Quelques-uns n’avoient pas le tems de 
mûrir, l'animal mourant dès le troifiéme jour de 
l'éruption , & l'on netrouvoit dans ces boutons 
qu'une matiere blanche & folide comme de la 
. panne de cochon. Lorfquele venin de la maladie 
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attaquoit la tête , l'animal éroit plus eh danger 
& périfloit plus vite. S'il en revenoit la maladie 
étoit plus longue. Les uns n’ont guéri qu'au 
bout de deux mois, d’autres au bout de fix fe- 
maines, d’un mois, de quinze jours, &c. Il.en 
mourut aufli à toutes ces époques. On avoit 
d’abord cru que les moutons nourris dans des 
aturages humides étoient plutôt attaqués que 
Les moutons nourris dans les pâturages fecs ; 
mais on vit depuis les moutons des plaines 
auffi-tôt attaqués que ceux des vallées. Le mal 
étoit prefqu'aufli général que la petite vérole 
dans les années où elle eft épidémique ; comme 
elle, il fe montroit lhyver comme l'été; la com- 
munication eut lieu en plufieurs endroits fans 
fréquentation des moutons malades; dans d’au- 
tres elle parût être l'effet de la fréquentation ; 
ou du moins de l’aproximation de deux trou- 
péaux dont l’un étoit infecté. Enfin Péruption 
qui n'occupoit pas la tête paroifloit fous les aïf- 
{elles , fous les cuifles, au ventre, aux jam- 
bes, à l'anus. Dans le nombre des moutons atta- 
qués, 1l y en eut qui le furent légerement: ce n’é- 
toit, difoient les Payfans mêmes, qu’une petite 
vérole volante ; quelques-uns n’eurent des bou- 
tons qu'aux jambes, d’autres aux oreilles feule= 
ment. On en a vû n'en avoir qu'un grain de la 
grandeur d’un écu de lix livres. Un de ces grains 
unique fe plaça fur l’oreilie d’un mouton à 
une lieue de Beauvais, & maltraita tellement 
cette partie qu'elle en eft reftée de travers & 
retroullée. Un autre n'en eut qu’a un pied , 
ongle tomba , & il en a été eftropié pour rou- 
Jours. M. Borel oblerve encore que quand un 
troupeau étoit attaqué , 1l y enavoit au moins 
wne moitié ou deux tiers qui étoient férieufe- 
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ment malades : la tête leur enfloit, l’intérieur 
de la bouche étoit plein de boutons; enfin on 
n'avoit tenté aucuns remedes dans la plüpart des 
villages, les Payfans étant perfuadés qu'il n’yen 
a point, parce qu'ils n'en avoient pas vû ad- 
miniftrer par leurs peres ; cepréjugé, dit M. Bo- 
tel , eft prefqu'univer{el dans les campagnes, 
& fera toujours un obftacle à la perfe@ion de 
toutes les parties de l’Agriculture. Quelques 
particuliers l’aflûrerent feulement que l’airétoit 
plus avantageux aux moutons malades que la 

bergerie. | | 
Ce Citoyen zélé ne s’en tint pas à l'examen 
des fymptômes de la maladie des animaux vi- 
vans , il chercha à en découvrir les effets dans 
les animaux morts. Une brebis étoit malade du 
jeudi , au moins ne s'en étoit-on apperçu que 
ce jour-là ; elle avoit encore été aux champs 
avec les autres le vendredi ; Je famedi matin 
elle avoit été trouvée morte dans la bergerie, 
On lapporta le même jour après midi à M. Bo- 
rel. Elle avoit déjà des fignes de putréfattion 
qui s’annonçoient à l'odorat par une fétidité 
aflez srande, & aux yeux par la couleur livide 
& verdâtre qu'on remarquoit fur le col, fous 
les cuifles , fous les épaules & par la tuméfac- 
tion du bas-ventre qui renfermoit une très- 
grande quantité d’air infe@. Cette brebis n’a- 
voit pas de boutons à la tête ; cette partie en 
elle n'étoit point enflée. On n'en trouva que 
deux {ur la langue & deux deflous ; dans ces 
mêmés endroits la peau fe levoit comme elle. 
fe leve aux langues mifes dans l’eau bouillante. 
En levant les paupieres , on voyoit que la cor- 
hée tran{parenre étoit devenue terae , ou fi 
“épaille qu'on n'apperçevoit plus au travers l'i- 
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ris & la prunelle que très-imparfaitement. L’urt 


des yeux étoit plus terne que l’autre. Les boti« 
tons étoient en aflez grand nombre fur le ven- 
tre, en dedans des cuifles & des épaules , au 
tour du col & de la gorge ; ils fe montroient 
comme des tumeurs ; ou puftules blanches , 
rondes, plattes, de deux, de trois & de quatre 
lignes de diamètre. Elles n’intérefloient que le 
tégument & fuivoient le mouvement qu’on leur 
donnoit. La matiere qui les formoit ne s’étoit 
pas encore fait de foyer comme aux puftules 
blanches de petite vérole. En les ouvrant, elles 
reffembloient à une tumeur graiffeute ; quel- 
ques-unes étoient excoriées dans le centre. On 
préfuma qu'elles n’étoient devenues blanches 
que depuis la mort de la bête, & qu'auparavant 
elles étoient rouges , comme celles des au- 
tres bêtes pendant les premiers jours de l’é- 
ruption. Les nafeaux étoient encore impregnés 
d’un refte d'humeur fanieufe, couleur de caffé, 
mais on ne pt juger de fa mucofité au bout de 
douze ou dix-huit heures de mort & de putré- 
fation commencée. Le bas-ventre ouvert, l’é« 
piploon parut d’une couleur terne, blafarde, 


rougeatre , la graifle en étoit caflante fans : 


avoir la confiftance qu’elle a dans les moutons 
fains égorgés. Le foie étoit de couleur verd- 
obfcur ; cette couleur pénétroit d’une bonne 
ligne plus ou moins en certains endroits dans 


da fubltance , & certe elpece d'écorce étoircaf- 


fante comme du foie un peu cuit. La véficule 
du fiel paroïfloit flaique & avoir contenu plus 
de bile que dans l’état naturel, & une bile plus 
liquide. La membrane interne lâche & pliffée 
du premier ventricule , étoit de couleur verte 
& parfemée d’une prodigieufe quantité de puf= 
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‘tuiles blanches , lenticulaires & dé même nature 
que celles qui étoient fur la peau, mais d’un dia 
métre plus petit. Ce premier ventricule conte 
noit des matieres liquides & vertes en petite 
quantité. Le ventricule feuilleté renfermoitaufli 
peu de matieres ; le troïfiéme étoit très-plein 
d’alimens aflez-bien broyés, aufli verds que 
herbe dont ils étoient le produit ; cette même 
poche éroit auili très-gonflée par un air fort ra- 
réfié & infeét. Les inteftins grêles étoient pref- 
que vuides. On trouva dans le colon & dans le 
cœcum des excrémens d'une moyenne confif- 
tance. Les reins étoient attaqués comme Île 
foie , verds & fecs extérieurement. La vefle 
contenoit peu d'urine. Les poulmons étoient 
flafques, d’un rouge obfcur & livide. On y re- 
marquoit quelques petites tumeurs femblables 
à celles de l'extérieur | mais rondes & plus 
épailles. Le cœur paroifloit d’un volume plus 
gros qu’il ne l’eit dans l'état naturel. Le ventri- 
_cule droit de ce vifcere contenoit un fang très- 
goir ; un caillot de ce fang tiré de la veine-cave 
inférieure étoit noir à fa partie fupérieure la plus 
voifine du cœur, mais à fa partie imférieure du 
côté du foie, il étoit jaune & femblable à la coëne 
qui couvre le fang des pleurétiques. On n’cu- 
vrit, point la tête de cette brebis, tant à caufe 
de fon état de putréfaétion , que parce que le 
fiége de cette maladie n’avoit pas paru porté 
dans cette partie, & que d’ailleurs elle avoit 
duré trop peu de jours pour croire qu'il s’y füt 
formé un dépôt. En général, dit M. Borel, il 
paroit que le fang avoit été fort enflammé. Si 
un enfant füt mort à la même époque d’une 
maladie & avec les mêmes fymptômes , on au- 
roit jugé qu'il étoit mort d'une petite vérole 
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rentrée. La reflembiance du claveau avecla pes 
tite vérole des hommes eft frappante , foit 
qu'on l’examine dans fes commencemens & 
dans fes progrès , foit qu’on en examine les 
effets & les fuites même dans les bêtes qui en 
guériflent. On en a và plulieurs de ces dernie- 
res dont la peau de la tête, furtout près des 

lévres , refloit gravée & coûturée comme le 
vifage d’un homme qui a eu la petite vérole la 
plus maligne. 

Il eût été à fouhaïter que les occupations de 
M. Borel lui euflent permis de fuivre aufli exac- 
tement les effets des remedes qui: furent alors 
indiqués par un des Membres actuels de la So- 
ciété, & de fe livrer aux eflais qui lui furent 
propofés dans le rems. Voici l'extrait des quef- 
tions qui lui furent faites. 

1°. Les vieux moutons font-ils plus fujets 
au claveau que ceux qui font jeunes? Le cla- 
veau éft-1l plutôt en eux d'une efpece con- 
fluente ou maligne, & par conféquent d’un 
danger plus éminent! M. Borel a répondu 
qu’aucuns Laboureurs n’avoient remarqué juf- 
qu'ici de différence entre les vieilles bêtes & 
les jeunes, quant aux divers degrés du mal, 
quant à la malignité & autres fymptômes. Il 
peut néanmoins fe faire qu'ils n’en ayent pas ap- 
perçu, parce qu'ils n'ont pas obfervé, & la Sc= 
ciété penfe qu’il feroit important d’approfon- 
dir ce point. | 

2°, Les agneaux font-ils atteints de ce mal 
Eft-i plus communément dans ces jeunes ani- 
maux d’une efpece diferete ou bénigne? Leurs - 
déjettions ,dans quelqu'un des deux genres que 
ce foit, tiennent-elles de la diarrhée? Sont-ils 
atteints d’un Aux par les nafeaux dans le genre 
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confluent? Ce flux précede-t'il ou accompa- 
gne-t'1l l'éruption © | 

3°. Les moutons adultes font-ils plus en 
péril que les agneaux, lorfqu'ils font affe&és 
du claveau{ 

4°. Quel eft précifément le moment, quel 
eft auffi le terme de l’éruption dans l’un & dans 
l'autre genre ? Varient -ils felon ces mêmes 
genres & fuivant l’âge des animaux ? 

s°. Après cette même éruption, les fympto- 
mes paroïffent-ils calmés dans le genre diicret ? 
Semblent-ils plus graves & augmenter dans le 
genre confluent ? 

. 6°. Un mouton guéri du claveau de l’une 
ou de l’autre efpece, eft-il attaqué une feconde 
fois ou plufieurs autres fois de ce mal ? IN: Les 
Laboureurs du Beauvaifis ont afluré M. Borel 
qu’ils n’avoient jamais và le même mouton at- 
taqué deux fois du claveau. 

7°. Ne pourroit-on pas tenter l’inoculation 
fur un mouton fain ou fur un agneau intat 
qu'on auroit préparé? Quelle feroit l’iflue de 
cette expérience faite avec toutes les précau- 
tions poflibles dans la crainte de répandre la 
contagion À 

8°. Cette même opération pratiquée fur un 
mouton guéri du claveau naturel , le virus va- 
riolhique auroit-il encore prife fur lui f 

9°. En le pratiquant de nouveau fur un mou- 
ton ou fur un agneau inoculé & guéri, porte- 
roit-il encore le trouble dans la mañle ? 

10°. Quelle feroit la fuite de linfertion d’un 
ou de plufieurs grains varioliques fur des änes, 
des mulets ; des chevaux , des bœufs , des 
chiens, en un mot, fur des animaux de genres 

diflérens ? 
| F 1 
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11°. Quels en ieroient les effets, en prati 
quant l’infertion fur un genre plus rapproché 
en apparence de celui du mouton 

12°. Quels feroient ceux de l’infertion du 
virus variolique humain fur les moutons & au- 
tres animaux ? 

13°. Inoculez la matiere d’un claveau dif- 
cret à des moutons bien préparés & de tous les 
âges, inférez la matiere du claveau confluent 
à quelques-uns d'eux, le virus varioleux agira- 
t'il avec confluence ? 

14°. [noculez des moutons après les remedes 
préparatoires avec la matiere d’un claveau dif- 
cret; inférez à quelques-uns de ces animaux 
préparés la matiere d’un claveau confluent , 
quel en fera le produit ? 

1$°. Préparez quelques moutons, comme fi 
on vouloit leur pratiquer l'infertion ? Expofez- 
les enfuite au danger de la communication du 
claveau naturel, contraéteront-ils la maladie, 
& de quel genre fera-r’elle ? 

16°. Expofez un mouton guéri après l'infer- 
tion du levain au milieu de plufieurs moutons 

tteints du claveau naturel, en fera-t'il attaqué 
lui-même ? 

17% L'inféertion n'ayant aucune prife fur 
quelques moutons , expofez-les au coup du 
claveau naturel, la communication aura-t'elle 
heu ? | 

13°. Dans le claveau artificiel, la violence de 
la maladie fera-t'elle toujours en raïfon de la 
promptitude avec laquelle la fievre fe montrera, 
& ce fait arrive-t’il dans le claveau naturel © 

19°. Le ferment varioleux du claveau aruifi- 
ciel agira-t'il comme Îe ferment varioleux du 
claveau naturel ? | 
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20°. Enfin ne feroit-il pas poflible de com- 

parer, dans certains cantons, le nombre des 

animaux morts du claveau naturel avec le nom- 

bre des animaux morts du claveau artificiel ; 

quel eft celui qui excéderoit, & quelle en fe- 
roit la différence ? 

La Société verroit avec la plus grande fatis- 
faition les réfultats de toutes ces expériences 
qu'on ne peut faire avec trop de prudence dans 
la crainte de répandre au loin la maladie. Le 
lieu où l’on opéreroit devroit donc être à l'abri 
de toute communication , & les moutons qu’on 
auroit traités ne rejoindre le troupeau que 

lorfou’on jugeroit qu'ils ne peuvent y porter 
des corsuicules varioleux capables de l'infec-. 
ter entiérement. Au furplus, il eft aifé de com 
prendre que ces mêmes expériences ne pour- 
roient être bien faites, bien fuivies & bien rai. 
fonnées que dans une Ecole vétérinaire, & 
fous les yeux d'hommes inftruits, & il faut 
efpérer que Pimportance de la maladie & l’uti- 
lité que la médecine humaine pourroit en re- 
ürer , détermineront quelques jours les Chefs 
de ces Ecoles à s’y livrer. 
19 (x1.) Ileft certain qu’on ne peut chercher que 
dans les chofes dont l’ufage eft le pius ordinai- 
re & le plus univerfel, les caufes des maladies 
épidémiques & épifootiques. De tout tems fair 
a été placé par conféquent, & avec raifon , au 
rang de ces caufes. I nuit, dit M. le Clerc, dans 
un ouvrage malheureufement encore trop peu 
répandu, méchaniquement & phyliquement 3 
méchaniquement, par fon poids trop confidé- 
rable ou trop foible, & par fon impétuofité ; 
phyfiquement , par fon trop de chaleur, de fé- 
cherefle, de froideur & d'humidité ; mais fi ce 
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fluide délié fe trouve chargé de fubftances 
raiment perricieufes , 1l les porte & les tranf- 
met bientôt dans l'intérieur descorps, & de-là 
Porigine de maladies graves , dangereufes, con- 
tagieufes, telles que les fiévres peftilentielles,, 
malignes , &c. Nous ne nions pas que .cette 
tran{miffion funefte puifle s’opérer en partie par 
la voie des pores de la peau , mais nous croyons 
qu’elle a principalement lieu par celles de la 
bouche & des narines , auffi les premiers effets 
d’un venin quelconque, reçu par contagion , 
fe manifeftent-ils toujours fur la tête ou fur le 
ventricule, & fouvent fur ces deux vifceres à la 
fois. Hoffman a été convaincu que les fermens 
moïbifiques fe mêlent au fang plutôt par le- 
moyen de la falive que par tout autre. Cette 
liqueur , foit qu'on l'avale continuellement , 
foit dans les tems qu'on prend des alimens , 
porte les fermens dans le ventricule, dans les 
inteftins , où elle follicite aifément dans les li- 
queurs très-corruptibles & fermentatives que 
verfent en quantité dans ces parties les glandes 
du ventricule , des inteltins grêles , le pancréas, 
les canaux biliaires, un mouvement de fermen- 
tation & de corruption, pareil à celui qui lui æ 4. 
été imprimé. Si, continue ce Médecin célebre, 
le venin pénétroit par les pores , il feroit dans 
un mouvement continuel , & expofé au jeu 
d’une tranfpiration conflante , ce qui feroit 
croire que ni la pourriture, ni la corruption, 
ni les exhalaifons malignes ne pourroient s’y 
arrêter long tems, au lieu que trouvant dans 
les premieres voies des liqueurs dans une par- 
faite ffaonation & fermentatives de leur nature, 
il s'y allie, s’y attache, il leur communique 
fon carattere pernicieux , & devient en état 
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d'exercer {a fureur avec beaucoup plus de vio- 
Jence que s’il agifloit feul & par lui-même. 

9 &{ 12.) Des bœufs fains placés dans la même 
écurie où étoient des chevaux morveux n’ont 
nullement contraétés la morve. Ces mêmes 
boœufs ayant dans leur étable des moutons at- 
taqués du claveau n’ont point participés de 
cette maladie , non-plus que les chevaux fains 
qui y ont féjournés avec eux, & des moutons 
fains n’ont eu ni la morve ni le farcin, ni les 
maladies putrides & inflammatoires qu’ont eues 
les bœufs avec lefquels ils ont été établés. 
%.(13.)1ci Auteur du mémoire laiffe entre- 


p° À 1: Fe . ; 
‘voir une queftion qui fera long-tems infolubie. 


Pourquoi les animaux ne font-ils pas malades 
lorfque la conftitution de l'air affete les hom- 
mes & paroît très-propre à leurnuire, & pour- 
quoi la mort ravage-t’elle Ges troupeaux en- 
tiers, au moment même où la fanté des hom- 
mes ne reçoit pas la plus légere atreinte © IL 
faudroit,pour découvrir des caufes aufhi obfcu- 
res four nous, y être conduits par des con- 
noïflances, qui vraifemblablement nous feront 
éternellement cachées, c’eft-à-dire par celles , 
1°. De l'origine, dela nature & des caraëteres 
des exhalaïilons vicieufes les plus fubtiles , quel- 
que foient leur variétés inexplicables ; 2°. De la 
différente proportion de leur mélange avec Pair 
quelleque foit fa température , fa difpofition, 
& même fes qualités inappercevables à nos 
fens; 3°. 1! faudroit être inftruitde la force & de 
Ja forme même des particules morbifiques dont 
il eft chargé , du dégré de leur ation fur les 
difiérensfujets & même fur les différentes par- 
ties de ces fujets, comme du dégré deréaétion 
de ces mêmes fujets ou de leurs parties fur ces 
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particules, & pour lors on pourroit efpérer d’ob- 
tenir une lueur , foit fur la queftion dont il s’a- 
git, foit fur la raifon de la non-communica- 


tion d'une maladie contagieufe d’un animal 


d’une efpece , à un animal d’un autre efpece, 
phénomène obfervé, comme le dit très-bien 
Auteur du Mémoire, par le Prince de la Mé- 
decine , car telle maladie épifootique regne fur 


$ 


les chevaux qui ne regne ni fur les moutons, + 


ni fur les bœufs ; telle autre regne fur les bœufs 
qui ne s'étend ni fur les moutons, ni fur les 
chevaux ; telle autre affecte les moutons, qui 


n’attaque ni les chevaux, n1 les bœufs. Dans. 


les uns & les autres de ces derniers cas , la 
caufe eft-elle dans l'air où dans les alimens ? 
On doit fentir l'embarras d'expliquer comment 
des caufes auffi eflentiellement communes aux 
uns & aux autres de ces animaux ne produifene 
pas en eux Îles mêmeseffets , & la découverte 
de ce point n’eft pas aflurément moins difficile 
que celle de la raifon pour laquelle des plan- 
tes bonnes & falutaires à certains animaux her- 
bivores & ruminans , nuïfent abfolument à 
d'autres animaux herbivores & ruminans com- 
me eux. 

(14) L'Auteur adopte ici le fentiment de 
M. Tillet, de Lewenhoek dansfa Lettre 109, à 
van Leeweeu, & de M. du Hamel. Voy. les Elé- 
mens d'Agriculture ,rom. 1. lib. 3.€h. 17. art. 1. Le 
Comte Francefco Ginnani dans fon Ouvrage 
qui a pour titre delle Mallatie del grano in herba. 
Chap. 5. 2° Partie , n’attribue point cette pefte 
des végétaux à l’extravafation des fucs nourri- 
ciers, mais à un développement de femences 
vérmineufes. [la vu, dit-1l, des versnichés entre 
les deux épidermes des feuilles. Plenciz, dans 
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fon Ouvrage cité { note 8 ) s'étend fort au 
long fur les caufes de la rouille. Les Naturalit- 
tes ont fait, felon lui, les plus grands efforts 

our en connoître la nature. Quelles que foient 
Le ténebres qui nous la dérobent, prefque tous 
conviennent que cette maladie provient d’un 
vice de la rofée, mais les uns en aecufent un 
{el âcre alkali, d’autre un fel acide ftygieux. 
Ils propofent de répandre fur les feuilles vertes, 
pour prouver leur fyftêème, un fel alkali fixe où 
volatil, ou de les arrofer avec des eaux fty- 
giées de vitriol ou de nitre, & ils foutiennent 
que les taches de rouille fe montreront bientôt 
mais ces expériences que Plenciz a fait cent 
‘Jois n’ont eu d'autre fuite que de ridèr & de 
rendre opaques les feuilles & les fibrilles fur 
Jefquelles il a pratiqué ces efais. Il avance que 
cette maladie fe répand ordinairement fur les 
végétaux dans les tems fereins & tempérés, où 
regne plus ou moins de chaleur, & qu’elle les 


atraque fouvent après des pluies tombées d’un - * 


ciel prefque fans nuages ; c’eft ce qu’on éprou- 
va, dit-il, en Autriche dans l'année 1751, & 
ce qu'on obferva le 31 Mars & le 3r Juin 
1759,il ne ceffa de pleuvoir ces deux jours 
malgré la ferénité du ciel, auffi la rouille s’atta- 
cha-t'elle à prefque tous les végétaux dans la pre- 
miere époque , & le froment qu’on recueillit en 
1759 en fut-il cruellement endommagé. Il 
attelte {es nouvelles découvertes microfcopiques 
de Needham , les Obfervations de Mercurialis , les 
Aites des Erud. de Leipfick ; année 1718 ; pag. 
314 ,; pour démontrer que ce qu'on appelle 
véritablement /a rouille, dépend de certaines 
femences vermineules qui, répandues fur les 
végétaux, les pénerrent, s’y développent, & 
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sy multiplient dans la fuite. Quoi qu’il en foit 
de cetteopinion, il foufcrit à celle que lon a, 
& qu’on doit généralement avoir, des effets 
des alimens gâtés & corrompus, & qui font 
aufli pernicieux aux animaux qu'aux hommes. 
Le feigle rouillé ou ergoté caufe à ceux-ci des 
maladies graves, & aux cochôns, ainfi qu'aux 
oyes, des ulceres intérieurs & éxtérieurs. Foy. 
Commentarium de rebus in Medicorum geftis. Vol. 
6. pag. 50 8, & c'eltau vice dont il s’agit ici que 
Plenciz attribue principalement la contagion 
qui depuis long-tems dépeuple l’Europe de bef- 
tiaux. Le levain développé dans un ou deux 
animaux, {fe propage & fe multiplie dans ceux 
qui fe trouvent difpofés par des nourritures nui- 
fibles à en recevoir les funeftes impreflions , 
tel eft le moyen par lequel il fe répand & fe 
communique infenfiblement d’une région dans 
les contrées les plus éloignées. 

(15.) Qui-croiroit qu'Ariftote ait eu fi pe 
d'idées des effets que produit l’eau dans le 
corps des hommes & des animaux , qu'il n’a 
pas craint d'avancer que l'eau chargée de beau- 
coup de particules hétérogenes, engraifle ceux- 
ci, parce que dès-lors, felon lui, les veines fe 
rempliflent davantage. 

(16.) I faut, dit Hoffman, dans l’Inftitution 
de la nature, trois parties de liquides contre 
une de folide. Non-feulement-une boiïflon de 
l'efpece de celle que prefcrivoit Aniftote, oc- 
cafionne tous les défordres décrits ici, mais les 
animaux qui proportionnément à leur être boiz 
vent très-peu, peuvent en être les viétimes au 
bout d’un certain tems. Sile fang n’eft humecté, 
s’il peche par un défaut de liquidité, les liqueurs 
s’épaifhffent toujours davantage, les humeurs 
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dans cet état, & acquierant fans cefle plus de 
vifcofité , produifent infailliblement des engot- 
gemens dans les tuyaux déliés qui forment le 
tiffu des canaux excrétoires, & Jes obftru tons, 
qui en réfultent, font la fource fatale & féconde 
d’une infinité de maladies. 

52:17.) Rien de plus induftrieux que la mar- 
che indiquée par M. le Clerc dans fon Ouvrage 
fur lés maladies épidémiques qui ont défolé 
la Ruffic ; Ouvrage dont nous avons parlé 
{ notter r.)» Un mal inopiné fe déclare tout-à- 
» coup par des fymptômes & par des phéno- 
» mèênes terribles, il fe communique de proche 
»en proche. Les eflets de ce mal, quelque 
» compliqués qu’ils puiffent être, m’apprennent 
» le tems, l’ordre & le moyen de corriger le 
» vice d'une caufe inconnue. La nature me 
» montre aufli par fes crifes la voie par laquel- 
» le le mal veut être expulfé. De plus, je ré. 

_» fléchis fur les qualités de l'air qui nous envi- 
» ronne, fur la fituation dés lieux, la différence 

# des terreins, le genre de vie des Habitans, 
_» les maladies préfentes desanimaux, des vÉgÉ= 
» taux, la proximité ou l'éloignement des mi- 

» nes, des marais, des eaux croupiffantes, & 

» f je n’y trouve pas la fource du mal, je rétro- 

» grade & je la cherche dans les caufes éloi2 

« gnées. Je me raproche des faifons antérieu- 

» res à l'épidémie ; j’examine le tams, l’or- 
_» dre, le cours, la durée, l'anticipation, les 
# changemens , la température , & enfin les 
-» qualités mixtes ou exceflives des faifons & 
» ds vents qui ont dominé alors. Je réfléchis 

» enfüuite fur la nature des maladies auxquelles 

» ces variations ont donné lieu ; je ne perds 

> point de vüe la dégénération de ces mêmes 
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> tnaladies. Si dans mes recherches je trouveen- 
» fin une ou plufieurs caufes capables de produire 
>» le mal qui m'étoit inconnu, je rapproche 
© [es effets du mal du pouvoir de la caufe, & 
» après les aveir confrontés, je conclus d’après 
» la refflemblance ou l’analogie. Les vents du 
» fud ou du midi ont-ils régnés long-tems ? Je 


» dis que la nature de ces vents eftpeftilentielle, : * 


+ elle peut donc produire des fiévres peftilen- 
» tielles. Les qualités mixtes ou exceflives des 
» faifons, la chaleur & l’humidité combinées 
» enfemble ont-elles donné lieu à la maladie € 
» Leurs effets bien connus, m'indiquent l’état 
» des fluides & des folides pendant & après une 
> pareille conflitution d’air, c’eft ainfi qu'on 
» peut analyfer toutes les caufes. Le mal étant 
» reconnu (autant qu'il peut l'être humaine- 
# ment) je tire mon indication, Je munis le 
+ corps infeété contre la nature du venin pré= 
>» fent, en lui faifant prendre de préféren- 
> ce les remedes qu’on a employés avec le plus 
» de fuccès dans les maladies caratérilées par 
» de pareils effets ; tel eft le moyen de par- 
> venir à la connoiffance d’un venin dont la 
>» nature ne fe manifefte point aflez à nos fens. 
» L'intempérie d’une faifon me donne-t'elle 
» lieu de préfumer qu'elle eff la caufe efficiente 
» d'une maladie quelconque ? Je recours fur le 
> champ aux hydrofcopes & aux engyfcopes. 
» Les premiers me font connoître l'état actuel 
» de l'air : les feconds m’orientent fur la na- 
>» ture particuliere des fels en fufion répandus 
» dans l’atmotphere. Woy. les Expériences phyf. 
de Poliniere, Tom. 2. pag. 306 & fuiv. » j’ex- 
» pofe encore à l'air tous les corps que les {els 
» de l’atmofphere peuvent altérer comme les 
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& foïes teintes de couleurs particulieres qui {e< 
> ront ternies par les fels nitreux, fulphureux 
» & noircies par les vitrioliques. J'obferve de 
_» plus les altérations que les vapeurs de la rofée 
_» produtferit fur le linge blanc avant d’avoir 
» pailé par la leffive & le favon. &c.«Que de pré 
cautions ,que de fagefle,que de prudence, quel 
art dans une pareille maniere d'examiner, de 
sechercher & d'agir ! mais 1l ne faut rien moins 
que la force & le courage de dévorer les ennuis 
& les difhcultés de lobfervation pour percer 
Pobfcurité des caufes abftraites & cachées. 
-35(18.) Un des plus grands & des plus ordi 
naïres effets des maladies épifootiques conta… 
gieufes, eff la corruption interne & le fphacele 
des vifceres ; autant :l eff rare en eux relative 
ment aux parties extérieures ,; autant celui des 
partiesinternes eft commun. L'ouverture fubite 
& prompte des cadavres en offre une preuve : 
fans réplique. ,5. à &. | 
… (19.) Sur lé fin de l’année 1762, une mala- 
die formidable atraqua les beftiaux de la Pa- 
_ roiffe de Mezieux, Province de Dauphiné. Les 
bœufs & les vaches en furent principalement 
frappés ; il n’y eut qu'un très-petit nombre de 
chevaux & de mulets qui en furent atteints. 
Le refus de toute efpece d’alimens folides & 
même liquides, une tête appeñantie, des oreil- 
Îles bafles, des yeux larmoyans , un poil terne, 
une conftipation décidée, une enflure doulou- 
reufe aux environs de la ganache & le long du 
çol, un pouls plutôt concentré que fréquent, 
un flux d’une humeur écumeufe par la bouche 
& par les nafeaux de quelques-uns, furent les 
fignes qui fe montroient en vingt-quatre heures, 
& qui fubfftoient l’efpace de FOIE & quatre 
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jours, au bout defquels un grand battement de 
flanc, & la foibleffe des malades annonçoient 
une mort inévitable & prompte. 

Desfaignées pratiquées aux oreilles, des cor- 
diaux, des breuvages adminiftrés comme pur- 
gatifs , fans néanmoins contenir aucuns mixtes 
& aucunes fubftances capables de produire 
de tels effets, furentconftamment , maisinuti= 
lement, mis en ufage par des Maréchaux & des 
_Payfans. Les progrès du mal & fes ravages en- 
gaverent donc le Cultivateur malheureux & 
fur le point d’une ruine entiere, à demander 
les {ecours dont il fentit qu’il avoit befoin. Des. 
yeux plus éclairés chercherent dans le corps 
des animaux, ce que l'ignorance & des hommes 
groffiers éroient incapables d’y découvrir. Un 
premier dégré de putréfattion fe manifeftoit 
allez généralement dans l’arriere-bouche , dans 
tous les mufcies du pharynx & du larynx , 
dans le tiflu cellulaire qui les entourre ou 
les fépare , dans l’oœfophage, dans la trachée- 
artere, par une lividité réelle & par plus ou 
moins d’engorgement. Dans quelques cadavres 
Pépipioon éroit afetté , dans d’autres quel- 
ques-uns des inteftins, Dans ceux-ci la rate 
avoit été fortement engorgée , dans ceux-là ni 
Je foie , ni les poulmons n’etoient dans un état 
paturel, & dans tous, la digeftion étoit dépra= 
vée, comme elle left ordinairement dans les 
cas de maladies graves, car la pante étoit rem- 
plie d’un fourrage dont ils s’étoient alimentés 
avant que le mai fe fût déclaré en eux. Li cou- 
Jeur rouge , brune & quelquefois noire , le gon- 
flement, la confillance molle des parties de la 
gorge dans le plusgrand nombre des malades 
écoient les fuites d'une inflammation violente, 
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non phlegmoneufe ou éréfipélateufe qui au- 
roit excité plus de fiévre, & qui d’ailleurs fe 
feroit annoncée par une douleur plus marquée 
& autrement que par la lividité , mais d’une in- 
flammation fourde , d’un engorgement produit 
par la ftupeur des parties, tel en un mot qu’on 
l’obferve dans les circonftances de malignité, & 
qu'on l’obferva en même-tems dans la ville de 
Macon ; où une efquinancie gangreneule en- 
leva rapidement un nombre prodigieux de 
perfonnes. Ce même engorgement s'étendoit 
fouvent à toutes les glandes de la ganache & 
de l’encolure, ce qui formoit des tumeurs con 
fidérables au dehors , qui dans plufieurs animaux 
‘parvinrent à fuppuration ou fpontanément ou 
par les fecours de Part. Il y en eut dont la got- 
ge ne fut point dans un état aufli facheux; des 
tumeurs furvenoient indiltiné&tement dans tou- 
tes les parties de leurs corps, mais on ne les 
regarda pas moins comme des dépôts critiques 
& comme des accidens d’une maladie qui avoit 
la même caufe & le même caractere ; & en 
effet le mème traitement, à la différence près 
de la méthode curative particuliere qu’exige- 
rent ces dépôts, de foixante-deux malades en 
fauva cinquante-trois , tandis que de quarante- 
neuf qui avoientété entrepris par des voies que 
fuggere une routine aveugle, il n’y en eut pas 
un qui échappa à la fureur du fléau. 

L'été avoit été très-vit , la féchereffle étoit 
extrême. Les feuls pâturages où l’on pouvoit 
conduire les beftiaux éroient aux environs d’une 
mare ou d'un endroit bourbeux, contenantune 
eau infete & croupiffante, Le lieu le plus voifin 
de celui-ci étoit un gravier échauffé par l'ar- 
deur du foleil, & formoit , pour les animaux 
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qui y étoient la plus grande partie de la jours 
née, un féjour vraiment brülant ; ainfi l’excefli- 
ve chaleur, la mauvaife nature de l'herbe, & 
plus encore, les mauvaifes eaux furent les cau- 
fes premieres du mal. D'une part les humeurs 
étant confidérablement échauffées & raréfiées, 
il yeut péceflairement une très-grande déper- 
dition de la portion la plus fluide & la plus 
fubtile du fang ; de l’autre des alimens perni- 
cieux & des eaux corrompues augmenterent la 
difpofition à la putridité. L’arriere-bouche , le 
Jarynx & le pharynx offrant un paflage continuel 
à un airtrès-chaud, & l'humeur mucilagineufe 
qui lubrefie ces parties étant moindre, puifque 
le fang en étoiten quelque façon dénué, & que 
d’ailleurs les cryptes qui la fourniflent devoient 
être néceflairement defléchées, elles devenoient 
très - fufceptibles d’inflammation ; fi l’on ajoûte 
à cetre circonftance la dépravation des hu- 
meurs à raïfon d’une nourriture & d’une boi{- 
fon , pour ainfi dire, venimeufe ,on ne fera pas 
furpris de la dégénération de cette inflamma- 
tion de la gorge en une efquinancie vraiment 
gangréneule. À l'égard des animaux en qui elle 
n’a jamaisété auf vive, qui ne périfloient pas 
aufli promptement que lesautres, & fur le corps 
defquels 1l furvenoit indiftintement des tu- 
meurs toujours peu douloureules & fe prétant la 
plûpart difficilement à une bonne fuppuration, 
on a dû voir en eux les réfultats des mêmes cau- 
{es, ou plutôt de cette même dépravauon, parle 
moins de fubrilité des humeurs & par leur apti- 
tude ‘à la concrétion & à des ftafes dans des ca- 
naux privés de leurélafticité ordinaire. : 
Quoi qu'il en foi, s'ilétoit impoñlible de dé« 
truireune caule qui réfidoit dans l’intempérié 
de la faifon , al falloit du moinsrendre {es effets 
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moins nuilfbles , remédier à la perveriion que les 
humeurs avoient foufferte, appaifer l'infamma 
tion de la gorge, exciter dans ces parties, eu 
égard à certains animaux, la féparation du mort 
d'avec le vif, & difliper dans quelques autres 
les tumeurs dures & plus ou moins volumi- 
neufes qui paroifloient indifféremment iur la 
furface de leur corps. | 

On s’occupa d’abord du foin Îe plus impor= 
tant, & le premier qu'on doive toujours fe 
propofer dans ces fatales conjonétures, c’eft-à- 
dire, de celui d'interdire toute communication 
des beftiaux faîns & des beftiaux malades, Le 
moyen le plus affuré d'éviter la contagion eft 
en effet de la fuir. Les bêtes qui y avoient juf- 
qu'alors échappé furent donc conduites hors 
des étables infetées, après avoir été fortement 
bouchonnées avec des bouchons de paille ex- 
pofés auparavant à la fumée du thym, du ro- 
marin, de la fauge & d’autres plantes aroma- 
tiques ,; fur lefquelles on avoit jetté une lécere 
quantité de vinaigre pendant qu'elles étoient 
enflammées. Les écuries, dans lefquelles on les 
placa, furent nettoyées de tout le fumier qu'elles 
contenoient , & parfumées avec des baies de 
geniévre & de laurier écrafées & macérées dans 
du vinaigre de vin que lon fit brûler fur des 
_Charbons ardens ; d'autres le furent par la feule 
évaporation du même vinaigre. On circonfcri- 
vit enfuite , pour ainfi dire, la maladie pour 
Ja renfermer en quelque forte dans le lieu 
où malheureufement elle régnoit, & pour en 
borner les progrès. Ce qui avoitété pratiqué 
relativement à ces premiers animaux , le futre- 
lativement à ceux qui habitoient les confins du 

village ; tous furent encore faignés à la jugulaire, 
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& au moyen de cette évacuation, dela boiffori 
ordinaire que l’on eut la précaution d’aciduler 
Jégerement, & de l'attention que l’on eut dedi- 
minuer la quantité de nourriture , de ne pas en- 
voyer trop-tôtles animaux aux pâturages, dene 
paslesy laifier trop tard à la chaleur ou au mo- 
ment de la nuit, enfin de les faire abreuver infen- 
fiblement plutôt de l’eau du rhône que de celle de 
Ja mare dont on a parlé, on compta plus de trois 
cens bœufs ou vaches qui furent conflamment 
préfervés dés atteintes d’un venin qui n'outre- 
pafla pas les limites qu’on venoit de lui pref- 
crire. Ces opérations faites , on en vint aux 
animaux infetés. On ufa des mêmes parfums 
dans les étables qui furent également & foi- 
gneufement appropriées.La néceflité d’yrenou- 
veller l'air parut indifpenfable. Par undéfaut 
‘ation & d’agitation , il s’altere & fe corrompt 
bientôt de lui-même comme l'eau, le fang & 
les humeurs ; or dans des étables trop commu- 
nément mal conftruites , baffes & peu aërées, 
Ja fréquente refpiration & l’augmentation de la 
tranfpiration animale lui fait perdre une por- 
tion de fon principe vital, c’eft-à-dire de fon 
élafticité, il croupit, en quelque façon, & les 
parties putrides qui s’exhalent des corps mala- 
des & qui ne peuvent fe diffiper aifément , ac- 
célerent & multiplient inconteftablement les 
cautes & les effets de la corruption. Plufieurs de 
ces animaux furent faignés à la jugulaire, mais 
une feule fois feulement, & dès les premiers 
momens de la maladie. On n'eut garde d’opé- 
rer cette évacuation dans ceux en qui les fignes 
de putridité étoient apparens. L'eau blanchie 
par le fon leur fut offerte pour toute nourriture ; 
elle {e fait ainfi : ; 


qui a remporté le Prix. 103 
Prenez Son de froment, une jointée. 


Trempez les deux mains dans un feau plein 
d’eau, tenant toujours ke fon. Imbibez-le de 
eette eau. Comprimez le à diverfes reprifes & 
laiffez tomber dans le même feau l’eau blanche 
que vous en retirerez. Î rempez & preflez de nou- 
veau, jufqu’à ce que l’eau que vous exprimerez 
celle d’être colorée. Jettez alors la jointée de 
fon dans l’eau, elle ira au fond. Reprenez-en 
de nouvelles différentes fois , felon la blan- 
cheur que vous voudrez communiquer à la 
boifon. 

On ajoûta pour les uns dans celle-ci , & dans 
chaque feau , une once de cryftal minéral ; on 

 Pacidula pour les autres comme on avoit aci- 
dulé celle des animaux fains & à préferver, le 
vinaigre étant de tous les acides végétaux celui 
qui divifant & fondant le plus puifflamment , eft 
Je plus contraire au mouvement inteftin d’où 
réfulte la putréfaétion , & par conféquent le plus 
propre à affoiblir immédiatement ja force véné- 
peufe de la contagion. : 

Les lavemens rafraichiffans ne furent point 
oubliés. On en adminiftroit deux par jour à 
chaque malade. Ils étoient compolés avec 
feuilles de mauve, de pariétaire , de mercuria. 

le, de chacune une poignée que lon faifoit 

bouillir dans cinq livres d’eau commune juiqu'à 
rédu@ion d’un quart. On délayoit dans la co- 
lature deux onces de miel commun, & on y 

: ajoûtoit huile d'olive deux onces, cryftal miné- 
ral une once pour un layvement. 

Les injeétions anti-putrides que lon poufloit 
deux & même trois fois le jour dans les nafeaux 
& dans la bouche, étoient une at de 
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plantain, de fonce, d’aigremoine. On prenoït 
une poignée de feuilles de chacune de ces plan< 
tes, on la faifoit bouillir pendant demi-heure 
daris quatre livres d’eau commune ; on jettoit 
dans la colature deux dragmes de fel ammo= 
hiac , & quelquefois au lieu de ce fel , on y mê- 
Joit deux onces d’oxymel fcillitique. On com-= 
pie que la portion de cette liqueur qui étoit 
ancée dans les nafeaux , abreuvoit & humec- 
toit les parties de l’arriere-bouche , qui dansla 
plûpart des animaux étoient celles qui fe trou- 
votent le plus véritablement endommagées. On 
fit encore humer de tems en tems à ceux-ci lef- 
prit volatil de fel ammoniac, & fans doute que 
fes émanations pénétrant jufqu'aux parties vi- 
ves en folliciterent le jeu, & exciterent en elles 
une ation, à la faveur de laquelle des filandres 
blanchâtres, qui vraïfemblablement n’étoient 
que des exfolrations membraneufes, s'échappe- 
rent & furent détachées éntierement. 

On accélera autant qu’il fût poflible Ia fup- 
puration des dépôts formés à l'extérieur ; le 
cataplafme maturatifque Pon employa fut le le- 
Vain mêlé avec un tiers de baflicum. Quand 
3} parut infufffant, on lui en fubftitua un autre 
fait avec fix oïgnons de lys cuits fous la cendre, 
quatre onces de racines de lys blanc, & quatre 
poignées de feuilles d’ofeille que l'on fit cuire 
dans quatre livres d’eau commune, & qu'on pila 
enfuite dans un mortier. On y mêla deux onces 
d’axonge de porc, & pareille quantité de miel 
commun, de vieux-oing & d’onguent bafili- 
cum ; enfin, fuivant les circonftances, on y 
ajoûta demi-once de Galbanum difflous dans le 
vin , & une égale dofe de gomme ammoniac 
pulvérifée. Dès qu'on appercevoit de la fluc- 
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tuation dans ces tumeurs , on les ouvroit avec 
Je biftouri ou avec un bouton de feu, mais plus 
fouvent avec le cautere atuel, qu'avec l’inf- 
trument tranchant, foit dans l'intention d’exci- 
ter une plus ample fuppuration , foit dans la 
vue de procurer un changement plus fubit dans. 
la qualité pernicieufe des humeurs arrêtées. 
N'étoit-il pas poffible de leur frayer un jour au- 
dehors? leur reflux dans la mafle pouvant être 
funefle, on en prévenoit les ravages en pur- 
geant au plutôt les malades que l’on difpofoit 
a recevoir le breuvage par un ou deux lavemens 
purgatifs qui étoient les mêmes que celui que 
nous avons indiqué, mais dont on retranchoit 
le fel ammoniac, & auquel on ajoûtoit trois 
 Oonces de catholicon. Le breuvage étoit com- 
pofé d’une once de feuilles de féné que l'on 
faifoit infufer l’efpace de trois heures dans une 
livre d’eau commune bouiilante ;on couloit, 
& l’on jetioit dans cette infufion une once d’a- 
loës fnccotrin concaflé que lon faifoit infu- 
fer pendant Ja nuit fur la cendre chaude, & 
que lon donnoit tiéde avecla corne, le ma- 
tin à l'animal, Ce même breuvage leur fut réi- 
téré felon le beloin , & termina enfin la cure 
des uns & des autres, qui à mefure de la dif- 
parution des fymptômes furent rappellés infen- 
fiblement à une nourriture ordinaire, mais com- 
_ pofée de fourrages plus fains & mieux choilis. 
Une des maladies qui a fait le plus de rava- 
ge, eff celle qui, en l’année 1763, défola Îles 
“beftiaux du Pays Brouageais, Ele&tion de Ma- 
rennes, Généralité de ia Rochelle. Le détail 
circonftancié qui en a été fait par M. Nicojau, 
Doeur en Médecine , le 11 Septembre 1763, 
ef trop inftru&if pour que nous l’omettions ici. 
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» Les Paroifles, où la maladie des beftiaux 
» exerçe fa fureur, font fituées aux environs d’un 
» terrein bas de l'étendue de près de trois heues. 
» Il formoit autrefois une vafte & belle faline, 
» où la mer s’introduifoit au moyen d’un canal, 
» nommé le Havre deBrouage, lequel n’exifte plus 
» que depuis fon embouchure jufques devant 
> Ja Ville de Brouage, qui eft auffi fur le’ bord 
» de ce terrein. Le Havre de Brouage s'étant 
» comblé peu à peu, & la mer par confêquent 
» ne fourniffant plus fes eaux dans les marais où 
» On les ramafloit pour faire le fel , le fol eft de- 
» meuré entrecoupé, inégal, rempli d’enfonce- 
» mens qui confervent encore Îles noms de 
» jars, de conches, champs, d’aife, &c. qu'ils 
» avoient étant marais falans, & de terres éle- 
» vées, nommées éoffes, qui font des rejets du 
» fonds creufé pour la conftruétion des marais. 
» Une partie de ces enfoncemens, par le laps 
de tems, fe font comblés imparfaitement ; 
» d'autres exiftent encore prefque dans leur en- 
“tier. Tous, dans les tems pluvieux, fur-tout 
»en hiver, font garnis par les eaux pluviales 
» Qui, n'ayant aucune iffue, y croupiflent juf- 
>» qu'à ce que Fair & la chaleur du foleil de l'été 
les aient fait évaporer. Les plus profonds 
» qui fe deffechent rarement, forment autant 
» de bourbiers remplis d’herbes aquatiques qui 
» croifient dans une eau boueufe, laquelle fert 
« cependant à abbreuver le bétail. Le tout pré- 
» fente une grande prairie grafle & marécageufe 
# quinourrit les bêtes deftinées aux boucheries, 
» aux voitures & à la culture des biens de caim- 
» pagne du Pays Brouageais, Ce font ces trou- 
» peaux Confidérables de jumens, de bœufs & 
» de vaches, dont la mortalité excite les re- 
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»grets, & caufe en partie la mifere de nos 
» Hlabitans. | 
» Les cloaques, dont je viens de parler, ré- 
“ pandent bien loin des exhalaifons férides qui 
» infeétent l'atmofphere , & rendent les Habi- 
» tans à la fin de l'été fujets aux fiévres inter- 
» mitentes, putrides & malignes. On fent une 
» puanteur dans l'air qui fe manifefte {ur-tout 
» dans les beaux jours au lever du foleil. | 
» Cette année les pluies ont été très-abon- 
» dantes & prefque continuelles durant le prin- 
»tems & l'été. La fraicheur de l'air s'eft perté- 
» véramment foutenue. La plus grande chaleur 
» n'a fait monter la liqueur du thermométre de 
» Reaumur, expofé dans une chambre donnant 
>» fur le nord, qu'au 18 & 19° degrés. Nous 
» avons €fluyé aufli le 3° de Juillet un ouragan 
» accompagné de grêle d’une groffeur prodi- 
» gieufe qui a détruit dans plufeurs endroits 
» toute la récolte & endommagé les édifices. La 
» plûüpart du gros bétail que fa mortalité nous 
+ enleve y fut expolé & l’efluya, mais les brebis 
» & les cochons, qui meurent également, en 
>» étoient à l'abri; d’ailleurs la mortalité avoit 
» COMMENCÉ avant ce tems. 

» Les prairies ont fourni cette année un paätu- 
» rage abondant , arrofé par les eaux pluviales, 
» quiont même empêché qu'on ne fit la récolte 
du foin , lequel a péri fans être fauché, ou a 
>, pourriaprès l'avoirété, parce que, d’un côté, 
la pluie, l'humidité de la terre & le défaut de 
» chaleur n’ont pas permis de le faire fecher ; 
» d'ufautre côté, la terre trop molle ne pouvoit 
» fupporter le poids des voitures; Ceux qui ont 
tenté de l'en retirer, ont perdu leurs peines & 
: leur tems. Les beftiaux ont demeuré ex potés 
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» jour & nuit aux intempéries des faifons qui 
» ont été fi renverfées que l’ordre de la nature 
» femble en avoir fouffert. Tous les fruits tant 
» d'été que d'automne, ont manqué, & les 
ss arbres actuellement fleuriflent comme au 
»» printems. 

»» La plupart des herbes, qui croiffent dans 
>, Ces endroits, ne m'ont pas paru malfaines 
» pour les beftiaux , & quand il en croîtroit de 
s, telles, la caufe principale de l'épidémie ne doit 
», pas leur être imputée, puifque les brebis qui 
»» Ont pacagé ailleurs, & quelques chevaux qui 
n'ont vécu que de foin fec, en font égale- 
, ment affectés, ainfi que les cochons quin'en 
», Ont pas fait leur nourriture. 

» La mortalité s'étend jufques fur Îles autres 
» animaux domeftiques , fans excepter la vo- 
» aille (a), laquelle périt dans un hameau de 
» Saint Symphorien. Cependant quelque gé- 
, nérale que foit l'épidémie, il y a lieu de 
>» penfer qu'elle n’eft pas contagieufe. Il eft 
» mort dans plufieurs Paroifles nombre de 
» Chiens, qui avoient mangé des chairsdes bef- 
>, tiaux , maisilen eff mort aufli qui n’enavoient 
», pas mangé, & plufieurs n'ont ceflé d'en man 
+: ger chaque jour fans être incommodés. 

» Au mois de Mai dernier, il avoit paru fur 
» le bétail à corne quelques maux de langue 
,, dans une Paroifle , & celles qui l’avoifinent. 
» Ce ne fur alors qu’une terreur panique; ils 
SARA 

(a) 1] peut bien fe faire que la maladie de la volailie » 
dans ce Hameau, n'ait pas été la même que celle du 
bétail, & n'ait pas été produite par les mêmes caufes. 
La mortalité des poules a éré He générale par-tout, 
& | paroît qu'elle étoit Ja fuite d’une forte inflamma- 
tion de poitrine comme celle des chiens. 
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* cefferent fans faire de ravages. En Juin, &au 
ss commencement de Juillet , l'épidémie ré« 
>, gnante fe manifefta fur les troupeaux de bre« 
>, bis qu’elle a ravagés dans certains endroits, 
» jufqu’au point de n’en laifler aucune; dans 
» d’autres, le peu qu’il en refte eft abandonné, 
» fans pafteur, aux feuls foins de la Provi- 
» dence dans les champs où elles périffent 
Comme mouches. Ces animaux, naturelle- 
» ment délicats & foibles font auflitôt perdus 
# qu'on les reconnoît malades. 

, La mortalité des bœufs, des jumens & au- 
tres animaux, a principalement ravagé deux 
»» Paroifles depuis la fin de Juillet. Elle s'étend 
> maintenant de toutes parts, quoiqu’avec 
>, moins de carnage dans certains lieux que 
, dans d’autres. | 
_ w» Le 1° fymptôme qu'on leur reconnoiît, 
» Eft le défaut de nourriture. Ce n’eft pas à dire 
‘, qu'il n’y en ait d’autres qui précedent, mais 
, les pafteurs , peu experts, ne les diftinguent 
_, point. Ce prélude reveille l'attention. Onles 
, voittriftes, la tête baïllée, les oreilles froides 
» & abbatues, le poilredreffé fans le luftre or- 
, dinaire,les Aancs applattis & battans, le ventre 
,, tendu & plein, tout le corps tiraillé , & fem 
, blant vouloir faire des efforts pour uriner. Les 
» urines qu'ilsrendent, font fouvent fortclaires 
comme de l’eau ; l’excrétion des excrémens 
» eft plus rare, la rumination ceffe dans le bé« 

tail à cornes. Quelques heures après, s’il ne 
# furvient point de tumeurs à la fuperficie du 
4, corps, les friffons les faififient, ils trembleor, 
leurs yeux fe terniflent & deviennent lar- 
, moyans, il fort une bave tenace de la bou- 
, che & des narines; ils {e couchent & meu- 
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rent tranquillement, ou agités de convul- 
 fions plus ou moins vives. Dans ces extrémi- 
» tés ils allongent fouvent la tête, ils font ef- 
» fouffiés, ils pouffent de longs foupirs, quel- 
» quéfois aufli ils touflent. Ces fymptômes 
., Viennent fouvent avec tant de rapidité que la 
, bête périt fans qu’on les ait vus; plufieurs 
,, bœufs ont fuccombés fous le joug. Plus le 


, cours de ces accidens eft prompt, plus aufli le 


danger eft grand & fans reflource. La vio- 
., lence des friffons eft toujours funelte. Lorf- 
+, que la véhémence des fymptômes fe déclare 
avec plus de lenteur, il n’y a ordinairement 
point de friffon, maïs s’il en arrive, ils font 
de mauvais augure, proportionnellement plus 
Où moins, felon leur durée & leur rigueur. 
3, Dans le développement des fignes, 1l arrive 
 fouvent qu’il paroït des tumeurs qui fe mani- 
> feftent indifféremment fur toute la fuperficie 
du corps. Elles font quelquefois fixes dans la 
s» premiere partie où elles fe font déclarées ; 
» d’autres foiselles difparoiffent pour {e montrer 
, ailleurs ; fi elles s’'évanouiflent l'animal périt ; 
,, fau contraire, l'animal confervant fes for- 
; ces, elles fe multiplient par l’habitude du 
> corps fur les parties les moins effentielles à la 
vie, on peut fe flatter d’efpérance. L’expé- 
» rience journaliere commence à prouver que 
, la guérifon dépend eflentiellement dela bonne 


 iflue des tumeurs & de leur caractere le plus : 


5 approchant de celui du phleomon. 
, Les tumeurs font humorales, (4) plutôt que 


(a Ici la diftinétion faite par l'Auteur du mémoire: 


n'eft pas facile à fufir. Le phlegmon , l'éréfypele, l'œ-- 


qui a remporté le Prix. 11 

5» phlegmoneufes ou inflammatoires. L’iner- 
, tie des folides organiques & la putréfaétion des 
> humeurs les rendent telles dans les animaux 
» attaqués de l'épidémie. J'obferve cette année 
>, une femblable dépravation, tant des folides 
» que des liquides dans les maladies qui atta- 
> quent le corps bumain, lefquelles deviennent 
>, Chaque jour très-fréquentes. J'ai même vû , en 
» parcourant les campagnes ces jours derniers, 
»» trois perfonnes attaquées d'anthrax ou char- 
bon peftilentiel. Les foins que j'ai fait don- 
», ner aux deux premiers les ont mis en efpé- 
» tance de guérifon ; mais ce mémoire n'eft 
à relatif qu'aux beftiaux. J’y reviens. 

y La manifeftation des tumeurs femble d’a- 
» bord affecter les mufcles. On fent fous la main 
» dans la partie attaquée, les chairs devenues 
», dures, fans être beaucoup enflées. Bientôt 
» après il s'infltre dans le tiflu cellulaire des 
, environs une humeur qui en relâche les fi- 
» bres , les énerve , les macere & releve le cuir 
,, en bofle, Si l’on ne fe hâte de lui faire une 
» Ouverture pout la tirer de-là , fon féjour pro- 
,, duit la gangrene qui ne manque pas de gagner 
» plus loin, où file mal eff près de quelques 
 Vifceres néceflaires à la vie , la bête meurt 
, avant qu'elle ait fait de plus grands progrès. 
» Ces fortes de tumeurs font flaiques ; il ne s’en 
, écoule qu’une férofité roufle & fanieufe. S'il 
,, Sy établit une fuppuration lovable , tout va 


,, au mieux ; les forces de lanimal reviennent, 


deme & le fquirrhe forment quatre genres de tumeurs, 
toutes dites humorales; ainfi celles donc il s’agit ici doit 
être de l’un de ces genres , & paroifent être néceflaire. 
ment d'après la defcription qu'il en fait des tumeurs 
cdemateufes par extravafation, 
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, il recouvre l’appétit pour manger ; fi au con? 
, traire 1l n’y a que l'écoulement féreux fans 
, fuppuration , la guérifon vient lentement, les 
» bêtes languiflent , font triftes & abbatues, 
» jufqu’à ce que les chairs vives reprennent in- 
.. ienfiblement leur reflort, & fe féparent de 
tout ce qu'il y a de gangrene, qui tombe 
>, pour laiffer paroître une plaie bien colorée , 
, que les bœufs alors ont eux-mênies foin de 
» nettoyer avec leur langue pour la faire cica- 
» trifer. I y a au furplus une remarque à faire 
» au fujet de la gangrene des tumeurs. Elle eft 
» d'une efpece particuliere. Le tiflu cellulaire & 
4 les chairs font plutôt macérées que pourries. 
Elles ont une couleur pâle, tirant fur le fivi- 
,, de, & elles confervent une confiftance aflez 
ferme, quoique leurs fibres foient défunies, 
, enforte qu’on peut dire que c’eft plutôt une 
>, Inacération qu'une putréfattion. Il n’en eft 
pas de même de l’efcarre qui tombe avant la 
» Cicatrifation des plaies; elle eft noire, tout- 
, à-fait corrompue & fétide. Si ces tumeurs de- 
meurent donc dans leur état de relâchement 
, & de flaccidité naturelle , on a toujours à 
, craindre que l'humeur netombe dans la mafle 
» dufang, & par conféquent qu'elle ñe pro< 
 duife les ravages qui font ordinaires quand 
elle ne peut fe faire jour au dehors. Cela eft 
, arrivé à plufieurs bêtes de route efpece ; elles 
» {ont mortes par l'interruption de. l’écoule- 
, ment des férofités’, d’autres parce qu'il n’a 
>, pà s'établir qu’imparfaitement, La yrande 
, ienfibilité des chairs malades eft toujoursde 
bonne augure; plus au çoniraire elles fon£ 
 infenfibles, plusil y a aufli fujer de déiefpé- 
1er. Quand ces boffes, d’applaties qu'elles 
font, 


à qui à pemporté de Prix. xa3 
# loht au commencement , fe circonfcrivent & 
# S'arrondiflent, devenant en même-tems fer 
» mes & rénitantes ; c’eft un figne non équi= 
» Voque que la nature agit efficacement, & 
# qu'elle prend le deffus fur la caufe qui pro- 
ss duitle mal dont elle va bientôt fe débarrafler , 
ss En changeant le dépôt d’hümoral qu'il étoit, 
»» en dépôt de Pefpéce que nous appellons 
» Phlegmoneux , lequel n’eft jamais dangéreux , 
», Étant bien placé & bien. conditionné. L’ex- 
» périence l'a toujours prouvé fur le corps hu- 

_» main, & le prouve déjà fur le corps des ani- 
2, Maux attaqués de la maladie dont il s’agit. 
ss L'état de foibleffle & d’abbatement où ils 
» Étoient avant ces heureux fignes , change 
#> peu-à-peu lorfqu’ils fe montrenr ; la putré- 
> faétion des humeurs s’évanouit infenfible= 
# ment , afnfi que tout ce qui l'annonce. Les 
_»» mouches de différentes efpéces , qui attirées 
s» par l'odeur des maladies s’attachent en plus 

», grande abondance, à proportion de l’affoiffe- 
» ment, au bétail hors d’étar de les chaîler em 
>» ridant la peau ou autrement, s’en éloignent 
» AUfli à proportion que ces circonftances font 
 connoître le retour de la vigueur; des ailûres 
> vives fuccédent à leur air morne , l'envie de 
s manger & la gayeté reviennent. L’humeur 
contenue dans le dépôt montre quelquefois 
# dans fon principe un caraétère d’infigne âcre- 
.# té ou cauflicité. M. Drouher Chirurgien de 
» Pont-l'Abbé, a obfervé qu'ayant ouvert un 
., de ces dépôts à la partie fupérieure interne de 
» la cuifle d’un bœuf, ce quien découla déta. 
… cha le poil vingt-quatre heures avrès, comme 
» fi la partie avoit été trempée dans l’eau bouil- 

»,, lante, La peau dénudée paroifloit fort rouge 
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:, & bien enflammée. Ces dépôts, comme ja 
., l'ai dit, fe font indifféremment furtoutes les 
, parties du corps 3 ceux qui fe jettent fur 
4 ls vifcères font mortels. Parmi les externes, 
ceux qui fe montrent au poitrail des chevaux 
,, dans l'endroit que les Maréchaux appellent 
,, lavant-cœur , font des plus mauvais ; au con- 
,, traire, ceux qui affeétent le fanon , ou cette 
., membrane pendante du poitrail des bœufs 
,, que nos payfans nomment la anne , font les 
,, moins danpéreux. Ceux qui viennent au mu 
,, feau , à la bouche & au fondement de toute 
,, efpéce d'animaux donnent un préfage fu- 
» nefte ; c’eft furtout dans ce dernier cas quele 
,, bétail répand en mourant ou après la mort 
,, le fang par les narines, par la bouche ou 
., par le fondement , ou fouvent par tous ces 
, endroits enfemble. 

, Un des fymptômes les plus ordinaires re< 
>» Connu par l'ouverture des cadavres, eft le dé- 
., faut de digeftion. On ( a) trouve le plus fou- 
,, vent le trajer du canal inteftinal vuide, tandis 
, que les eftomacs font pleins & comme farcis 
,, d'herbe qui eft plus ou moins durcie dans le 
., livret des animaux ruminans ; cela arrive quoi. 
;, qu'ils ayent ceflé de manger plufieurs jours: 
,, avant la mort, ou quand bien même , furpris 
,; par une mort fubite , ils n’auroient pas dif 
, Continué de manger. | 

, Le fang qu’on tire aux bêtes malades fe: 
., fige facilement , & fe couvre bientôt d'une 
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(a) Ces fignes fe rencontrent dans tous les animaux! 
tuminans, attaqués de maladies graves, de quelque nasr. 
ture qu'elles foient. 


qui a remporté le Prix. T1$ 
 Coënne épaifle , dure ,de couleur blanchätre, 
>, tirant un peu fur le jaune, Les faisnées mal 
» placées & au hafard , ont toujours eu des 
» fuites funeftes. Quelques-unes faites à pro- 
», pos ont été falutaires, & leurs bons effets 
> fenfbles. La pläpart des breuvages employés 
» jufqu’à préfent ont paru accélérer la more 
_» felon le rapport des perfonnes qui en ont le 
» plus donné f , re 
» Ï[ feroit à fouhaiter qu’on pât découvrir la 
# caufe qui a produit l'épidémie , mais outre 
» que ce feroit perdre un tems précieux quede 
». s'attacher à en faire la perquifition , ila tou 
# jours paru comme impoflble de découvrir la 
» fource de toutes les maladies épidémiques, 
» & ce n’eft que par l'Reureux effet du hafard 
»# qu'on €n a découvert quelques-unes plurôg 
» que par le travail des recherches pénibles & 
» de la méditation. Il femble pourtant qu’on 
» devroit attribuer le fléau dont je fais le dé. 
s tail à la grande humidité (a) del’air trop long- 
s tems contuée par les pluyes , les orgaes & 
» les brouillards , qui n’ont ceflé route cette 
» année, detroubler la végétation & la fruétifis 
» cation des plantes. À cela, fe joint quela terre 
# trop profondément humettée par une fura- 
# bondance d'eau , a pu répandre dans l’atmof- 
» phere (2) des vapeurs non ordinaires , qui au 


(a) Les maladies épidémiques , malignes & contagieu- 
fes viennent fouvent { dit Hoffmann) d’une difpofiriom 
trop humide de l'air pendant le cours de l’année. Cette 
obfervation relative aux hommes peut parfaitement être 
appliquée aux animaux. Une expérience fatale l'a prouvé 
plufieurs fois. DRE EE 

(6) Perfonne ne doute que les exhalaifens des eaux 
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» ront aufli affcé extraordinairemenht touté 
« Foconomie animale. Quelqu’apparente 
» que foit cette idée , je ne m'y attachcrai 
» point. Ennemi des hypotèles , qui ne font 
» le plus fouvent que retarder les progrès & le 
» bien de la Médecine, jé l'abandonne comme 
> fuppolition. | 2 

» Pour agir méthodiquement à développer 
» les maladies , on doït y confidérer trois pé« 
» riodes : le commencement ou linvañion , 
5 le fort ou l’état , le déclin ou la fin. Jufqu’à 
» préfent je ne crois avoir décrit que les deux 
» derniers tems , C’eft-à-dire l’état & le dé- 
» clin. Je penfe qu'il eft évident par le narré 
» des fymprômes que.la maladie des beftiaux 
» elt dans fon fort , loôriqu’elle fait connoître 
» dans leur corps un caractère d'inertie des foli- 
» des & d’infigne dépravationdes humeurs. De 
» la deftruétion de ce vice, dépendle déclin qui 
» doit conduire à la guérifon. L’invafion , tems 
» le plus propre à prévenir l’orage ; demeure 
» Comme inconnue par le défaut d’intellisence 
» & de fçavoir des perfonnes habituées à ma= 
nier les beftiaux fans craindre leurs cornes 
» & leurs pieds. Cependant, lorfque le maleft 
» porté à fon. plus haut degré , la nature eft, 
» près de fuccomber où de remporter la vic- 
» toire. Il faut donc qu'avant cela, elle fe foit 
» mie en jeu, & qu’elle ait fait des efforts pour 
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croupiffantes qui fe repandent dans l'air, ne foient au- 
tant d'écoulemens funeftes de poifons, pour ainf dire ; 
putrefiés , qui donnent naïiflance à une infinité de mala- 
dies du plus mauvais caractere dans les hommes & dans 
les animaux , telles que des fiévres malignes, peftilen- 
ticlles , vermineufes , gangreneufes , &c. 


ur a temporté le Prix. Bac 
fe débarraffer de ce qui la menace de fa 
» fuine; donc ce feroit aufli alors qu'il faudroit 
» lui donner les fecours les plus utiles pour dé- 
» tourner & affoiblir les forces de fon ennemi 
» qui fe dérobe aux yeux, mais qui ne fe cache- 


» OI point au ta d’un Mâréchal expert, qui 


» S'approcheroit de ces animaux fans crainte, 
» Dans nos campagnes, nous manquons de tels 
-» Artiftes, que nous pourrions guider avec fruit 
» & étendre leurs connoiffances. | 

> Au défaut des fymprômes, pour découvrir 
» le premier tems de l'invañon de la maladie, il 
» faut tâcher de Le développer par analogie avec 
» le corps humain. L'épidémie a une fi grande 
» reflemblance avec ce que nous appellons dans 


» l’homme fiévre putride , maligne , pourprée 


» X peftilentielle, que je ne balance pas de lui 
» donner les mêmes noms chez les animaux qui 
> En font attaqués. En effet , ne Voyons-nous 
» pas dans l'homme que ces fiévres font ac- 
» Compagnées des phénomenes d’abbatement 
» des forces, de taches pourprées, de tumeurs 
» d'un mauvais cara@ère , de dépôts irréculiers , 
» de déchirement d’entrailles, de défaut d'ap- 
» péut, de vice des déjections , de mort ve- 
>, nue avec célérité ; &c. les ouvertures des Ca- 
>; davres dont je joindrai le narré à la fin de ce 
: Mémoire , fourniront des preuves de reffem… 
> blance. Or les Médecins fcavent que ces ac- 
» Cidents terribles font précédés dans l'homme 
> Par une fiévre violente. Qui ne croira donc 
» Pas qu'ils le font également dans les ani- 
> Maux (4), dont la maladie porte le même 


(4) Il eft certain que tous les accidens terribles ob 
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,, caractère ? Outre ces preuves analogiques 3 
3 j'en ai une qui eft la feule que j'ai pû recueillie: 


fervés dans les animaux font, comme dans l'homme , 
précédés par une fiévre violente. L’Auteur du Mémoire 
qui croit qu'on n’en entrevoit aucuns fymptomes, les a 
héanmoins tous décrits. 

19. Il a fait mention des fignes généraux de la fiévre 
qui font une refpiration plus ou moins difficile, plus 
ou moins laborieufe, plus ou moïns fréquente, & une 
accélération plus ow moins confidérable des mouvemens 
ordinaires du diaphragme & des mufcles abdominaux , 
fiouvemens très-fenfibles qu’il a apperçus dans les flancs, 
& accélérés felon la fréquence des infpirations que l’anis 
«fhal eft machinalement obligé de faire, pour faciliter & 
pour fubvenir au pafflage du fang que le cœur agité 
chaffe dans les poumons avec plus d'impétuofité , & en 
plus grande abondance que ces organes ne peuvent en 
- admettre dans l'état naturel. 

_2°. Il a même obfervé plafieurs fignes particuliers, 
Ces fignes particuliers font , quant à la fiévre éphémere , 
l'accès fubit de cette fiévre qui n’eft annoncée par aucun 
dégoût; & qui fe montre tout-à-coup dans toute fa 
force , la chaleur modérément augmentée de Panimal, 
le défaut des accidens graves qui accompagnent les au- 
tres fiévres & la promptitude de fa terminaifon. 

Ceux qui font propres à la fiévre éphémere étendue 
ou la fiévre continue fimple, different de ceux-ci par 
feur durée & par ha trifteffe plus grande des animaux. 

Des friflons qui s'obfervent fur-rout aux mouvemens 
convullifs du dos & des reins, Ï1 chaleur vive qui leur 
fuccede , la véhémence du battement des flancs, leur 
tenfion , l’extrême difficulté de la refpiration , l’aridité 
&e la bouche, une foif ardente, lenflure des parties 
de [a génération dans les chevaux , la pofition baffle 
de la tête , une grande peine à la relever, la froideur 
extrême des oreilles, des cornes & desextrêmités, des 
ÿeux mornes , troubles & larmoyans , une foibleffe 
confidérable, une marche chancelante , un dégoût conf- 
fañt , la fétidité d’une fiente quelquefois dure, quelque- 
fois peu liée, quelquefois féreufe, quelquefois grail= 
feufe , wne urine crue & aqueufe , la châte du membre 
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» EN parcourant les campagnes. Un Payfan , 
» Chagrin de voir périr fes beftiaux , & exami- 


dans le cheval, la couleur fannée du poil, font autant 
de fymptômes qui appartiennent à la flévre putride. La 
plüpart d’entr'eux font aufli communs aux fiévres arden- 
tes, mais ils fe préfentent avec un appareil plus ef- 
frayant. À 

La chaleur, d’ailleurs inégale en plufieursendroits eft , 
telle qu'elle eft brûlante fur-tout au front, aux cornes, 
autour des yeux , à la bouche , à la langue qui eft plus 
apre, noire, & à laquelle il furvient quelquefois des ef- 
peces d’ulceres. L'air qui fort par expiration n’eft pas plus 
tempéré. L’accablement eftencore plus grand , la foifeft 
inextinguible , une toux feche fe fait quelquefois enten- 
dre , la refpiration eît fouvent accompagnée de râlement. 
La tête eft baffe & immobile , l’haleine eft puante, une 
matiere jaunatre & une bave plus ou moins tenace fluent 
des nafeaux & de la bouche. Affez fréquemment les 
déjeétions font femblables à celles qui caractérifent le 
flux dyfflenterique , &c. 

Dans les fiévres peltilentielles , malignes , gangré- 
neufes, rous ces fignes d’une ivflammation funefte s’of- 
frent également ; les tumeurs critiques qui paroïflent au- 
dehors les défignenc fpécialement & d’une inaniere non 
équivoque. 

Il faut convenir cependant que dans la plus nom- 
breufe partie des animaux, vainement tenteroit-on de 
confulter le pouls, cette regle des grands Médecins , 
cet oracle qui leur dévoile la force du cœur & des vaif- 
feaux , la quantité du fang, fa rapidité ,. la liberté de 
fon cours, les obftacles qui s’y oppofent, Faétivité de 
Pefprit vital, fon inaction , le fiége , les caufes , le dan- 
ger d'une foule de maladies, mais qui ceffe d’être intel- 
ligible , & qui devient ambigu , obfcur & captieux 
pour celui qui fans égard à l'inégalité de la force de ce 
mufcle , des canaux & du fluide fanguin dans les divers 
dujets, & aux variétés de cette même force dans un 
même individu , prononce au premier abord & tire en- 
fuite du ta & de l'examen le moins réfléchi des in- 
dications fauffes 8 fouvent meurtrieres. | 

Mais ce figne ou cette mefure de l’aétion &z des mou 
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,, nantune vache , pour découvrir s'il ne Jui 
, venoit point de tumeur , mit la main entre les 


SU 


vemens qui conftituent la vie, ne nous abandonne pas 
toujours. Dans nombre de chevaux, de bœufs, de 
moutons , on diftingue affez. aifément les pulfations des 
atteres temporales , axillaires, brachiales, aux parties laté- 
rales de ce qu'on appelle /e boulet dans les chevaux , &c. 
Värtere crurale du mouton fe fait aufi affez bien fentir. 
On pourroit même juger dans quelques-uns de la du- 
geté de ces pulfations, de leur mollefle, de leur fré- 
quence , de leur rareté , de leur intermittence, de leur 
ütiformité, de leur grandeur, de leur petitefle, de 
leur continuité & de leur interruption. Quelquefois 
Ïes pulfations du tronc des carotides font dans cer- 
tains chevaux appercevables à la vûe, précifément à l'in- 
fertionde l’encolure dans le poitrail, quandils font at- 
teints de la fiévre. Communément aufli dans la plupart 
des animaux qui fébricitent, le baitement du cœur n’eft 
point obfcur; mais ficeux de toutes les arteres font ab- 
folument inacceffibles au taét, nous ne pouvons juger 
alors avec certitude de la liberté de l'aétion de ces ca- 
faux , de leur refferrement, de leur tenfon,. de leur 
dureté, de leur fécherefle , &c. ni faifir avec précifion 
une multitude de différences très-capables de guider des. 
éfprits éclairés, & ces battemens du cœur n’apprennent 
rien de plus pofitif que ce dons inftruifent les fymptô- 
mes généraux dent nous avons parlé , c'eft-à-dire, la 
refpiration fréquente & l'accélération du mouvement 
des flancs, 
Au furplus, on à vérifié fur les animaux, en qui l’ac- 
tion des arteres eft fenfble , les obfervations rapportées 
dans l'hoœmaftatique de Hales en ce qui concerne le 
nombre des battemens, & on en a fuivi la progreffion 
dans les divers âges. On en a compté quarante-deux 
par minutes dans le cheval fait & tranquile, foixante- 
cinq dans un poulain extrêmement jeune , cinquante- 
cinq dans un poulain de trois ans, quarante-huit dans 
uo cheval de cinq ans, mais limoufin , & par conféquent 
d'un pays où ces fortes d'animaux font lonatems atten- 
dus ; trente dans un cheval qui préfentoit des marques 
évidentes de vicillefle, cinquante-cinq , foixante , & 
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h jambes de devant aux endroits qui font aux 
>» parties latérales du haut de la poitrine. Il ap- 
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Même cent dans un cheval dont on avoit ouvert les ar 
téres crurales , & qui étoit facrifié à la curiofité & à 
linftruétion ; la fréquence des pulfations augmentoit à 
mefure qu'il approchoit de fa fin. Enfin dans des ju- 
mens faites, on en a compté trente-quatre & trente- 
fix, ce qui prouye que dans les femelles des animaux, 
le poux eft plus lent que dans les mâles, & ce qui dé- 
montre, lorfque cette différence nous frappe dans les 
perfonnes des deux fexes, que la marche , les loix & les 
opérations de la nature font à peu près les mêmes dans 
Je corps de l’homme & de l’animal. 

Au furplus , fi les pulfations des arteres de la machine 
humaine font en raifon double de celles des arteres du 
cheval, ce n’eft point parce que la confiflance naturelle 
du fang de celui-ci eft plus épaiffe , maïs parce que les 
batremens font toujours plus diftans les uns des autres 
dans les grands animaux, & plus fréquens dans les plus 
petits : non que la force du fang artériel ne l'emporte 
dans les animaux les plus grands , ainfi qu’on peut s’en 
aflurer dans les Tables de Hales, en comparant les hau- 
teurs perpendiculaires du fang dans les tubes fixés aux 
arteres , mais parce que ce liquide ayant en eux un plus 
grand nombre de ramifications & des vaiffeaux d’une bien 

lus grande étendue à parcourir , éprouve dans fon cours 
. plus d'obflacles & de réfiftance. 

Le battement des arteres du bœuf & de la vache , ei 
à peu près le même pour le nombre que celui de la ju- 
ment & du cheval. Le pouls du mouton bat foixante- 
cinq fois par minute, le pouls du chien, quatre-vinor- 
dix-fept fois, &c. Durefte, on ne doit pas croire, dit 
Hales lui-même, que la force du fans &ans les veines 
& dans les arteres foit à beaucoup près égale dans tous 
les animaux foit de même, foit de différente efpece.. 
Certe variété ne fe trouve pas feulement dans ceux qui 
font d’un poids & d’un volume inégal, mais aufh dans 
celui où ces qualités {e trouvent parfaitement femblables ; 
& qui plus eft dans le même animal, cette force varie 
fuivant la différente qualité ou quantité de nourriture , 
les différents efpaces de tems qu'il y a qu'il a mangé, 
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» perçut une fréquente & forte pulfation des 
,; artères qui répondent aux arteres axillaires 
>» du corps humain. Cet animal mangeoïit en-. 
score, mais il ne tarda pas long-tems à perdre 
;» l'appétit ; on le reconnut dès-lors malade : 
>, bientôt après il mourut. Les pulfations des 
», arteres fréquentes & en même-tems violentes 
» ne dénotent-t'elles pas bien la préfence d’une 
,, forte fiévre ? ce feroit pendant ce premier dé- 
;» gréde la maladie qu’on ne reconnoît pas, qu'il 
>, faudroit commencer à mettre en pratique les 
» vûes excellentes, fi fagement expofées par la 
> confultation que l’on a reçue de l’École Roya- 
» Je Vétérinaire , & fi judicieufement remplies 
>, en prefcrivant les remedes les mieux appro- 
priés Une diéte févere, les breuvages acidu- 
>» és & nitreux, les lavemens émolliens con- 
» viendroient parfaitement bien ainfi que la 
» faignée. On previendroit l’affaifflement des 
:, folides & l'épaiffifiement des humeurs. Leur 
» quantité diminuée de ce qu'elles auroient 
», d'excédent, ne porteroit pas les vaifleaux au- 
» delà de leur reffort, & ne les empêcheroit 
», pas d'agir fur elles, pour les divifer & entre- 


&z l’état plus ou moinspléthorique des vaifleaux. La va- 
ricté qui fe trouve dans l’exercice, le repos, la langueur 
ou Ja vivacité de lanimal influent auffi beaucoup fur la 
force du fang, &c. mais il eft des chofes générales elles 
que la quantité des battemens dont j'ai parlé , auxquel- 
les on peut s'arrêter: lorfque ces battemens font fen- 
fibles ; s'il en étoit autrement, & qu’attendu ces va- 
riétés on fe refufa à ce qu'il eft poffible de ftatuer d’a- 
pres des faits affez univerfellement avoués , les Méde- 
cins ferotent dans le cas d’en ufer de même eu égard 
aux pouls du corps humain , qui cependant eft & doit 
être toujours leur bouflolle, 
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3, tenirune circulation libre , fans laquelle point 
5» de fanté. Les liqueurs atténuées & divifées 
» ne tendroient plus à fe coaguler comme il pa- 
» Toit par la coënne épaifle qu'a le fang tiré 
+» des veines ; de-là il arriveroit qu'on n’auroit 
> pas tant à craindre les ftafes, les arrets , dont 
»» la fuite néceffaire ef la putréfa@tion qui met 
» les chofes au degré le plus éminent & le plus 
> menaçant. En prenant ces précautions on 
»» Obtiendroit pour le moins que les progrès du 
ss mal fuffent plus lents, ce qui donneroit lieu 
> de placer les remedes fûrement & à propos; 
», mais cela négligé , les humeurs tendent à la 
>» Coagulation, commencent à entrer en putré- 
>, faion , & toute l’æconomie animale eft dé- 
» rangée 3 alors la nature affaiffée & proche de 
> {a ruine fait tumultueufement fes derniers ef= 
> forts pour fe débarraffler du fardeau qui lac- 
» Cable. Elle agit fans ordre, jette les humeurs 
», de toutes parts , les dépofe dans les endroits 
>, les plus foibles , & les laifle dans les parties où 
», elles fe trouvent le plus engagées ; Si c’eft 
+, dans les vifceres , elles caufent la mort inévi- 
» table : Si c’eft dans l'extérieur du corps, elles 
forment des dépôts toujours d’un mauvais ca- 
 radère , plus ou moins affleûés d’un vice 
» gangreneux , à proportion de la vigueur de 
, l'animal & de la force avec laquelle fes vaif- 
» feaux peuvent agir. C’eft alors qu'il faut ré- 
» veiller les forces de la nature affaiflée & les 
» foutenir en employant dans les breuvages les 
» ftimulans fans trop d’âcreté, les cordiaux & 
» les anti-gangréneux. Dans pareilles nialadies 
» qui attaquent les hommes , après avoir pre- 
» paré les malades par la faignée & une ciëte 
» humectante, on employe avec fuccèsles éme 
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» tiques & les purgatifs avant que l’abbatement 
» ne foit venu. Ils paroïtroient pareillementin- 
» diqués pour les beftiaux, mais leurs entrailles 
» fe prêtent difhcilement à Feffet des purga- 
» tifs (a) & la ftruéture de leurs eftomacs rend 
» le vomiflement impoffible. Aufñi ne pouvant 
» pas être utiles , ils ne manquent point de de- 
» venir nuifibles en augmentant l’irritation à la- 
» quelle ils font déjà difpofés. Les autres ani- 
» maux qui ont leftomac figuré ou formé 
» comme celui de l’homme vomifieat, & l'on 
» à aufli remarqué que des chiens & des co- 
» chons attaqués de l'épidémie , ont été guéris 
» à l'aide du vomiffement. 

» Lestumeurs veulent leur traitement parti- 
», culier. La qualité putride & âcre de l’'hûmeur 
>, qu'elles contiennent, demande qu’on les ou- 
>» Vre fans perdre de tems aufli-tôt qu’elles pa- 
; roiflent. Plus on difiere, plus elles deviennent 
, mauvaifes. Il convient de multiplier les ou- 
» Vertures à proportion qu’ilen paroît de nouvel- 
5, les On attire même l'humeur dansles partiesles 
» moins dangéreufes en y faifant des cauteresou 
> des fétons fans qu’il y ait encore de tumeurs, 
., On fortifie en même-tems toutes les chairs 
;, par quelque fomentation anti-oangreneulfe, 
\ comme les déco&ions de fcordium faites avec 
», le vin & aiguifées de fel commun qu’on n’eft 
»» pas obligé d'acheter dans ce pays, ou le fel 
>, ammoniac. On panfe les plaies avec du fup- 
»» puratif dont on enveloppe un morceau de 
>» plante plus ou moins âcre, felon qu’il paroît 


(4) Voyez Matiere Médicale à l’ufage des Elèves de 
l'Ecole Royale vétérinaire, Parag. XIX, 
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5; néceflaire d'attirer l'écoulement de humeur 

» Ou de le favorifer fimplement. L’herbe aux 

3 gueux, l’ellebore noir, la racine d’iris, &c. 

4 fervent à cela. La plaie étant devenue beile , 

» On la panfe fimplement avec une mêche gar- 
# nie de fuppuratif ou de térébenthine. 

»» Cette méthode aifée & facile à pratiquer 
» par les perfonnes les moins intelligentes a 
» déjà fauvé beaucoup de bétail, & fi nos cam- 
»» pagnes avoient des Maréchaux experts, capa- 
bles d'exécuter & de fuivre mieux un traite- 
» ment régulier , on en fauveroit encore da- 
» vantage. Outre le défaut de perfonnes enten- 
» dues, la grande quantité de bêtes livrées, au 
» gré des faifons, dans une vafle prairie, fans 
» commodité pour les abreuver avec foin, pour 
» les mettre à couvert des injures de l'air, ni 
» mème pour les parquer ; rend bien des fe- 
» Cours impraticables. À tout cela fe joint une 
» grande mifere des peuples accablés des fleaux 
» qui les mettent hors d'état de faire la moin- 
» dre dépenfe, | | 

» Pour obéïr aux ordres dont M. Ffntendant 
» a bien voulu m’honorer, je me fuis char- 
+ gé defaire ce détail. &c. 

» Ne. Les beftiaux n’ont jamais paru plus 
» gras ni en meilleur état qu'ils le font cette 
» année ; l'épidémie femble attaquer principa- 
» lement ceux qui font les plus beaux & les 
» plus dodus ; c’eftainfi qu'on les voit périr au 
» grand regret des particuliers. 

M. Nicolau a terminé ce Mémoire par un 
détail de ce que l'examen du corps des ani- 
maux morts a Offert à fes yeux, 
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Premiere Ouverture. 


» Le 23°. Août 1763 , un bœuf appartenant 
»* au fieur Fief-Gallet, Fermier de la Terre de 
» Saint-Fort, mourut vers les quatre heures 
» après midi. Nous le vimes couché comme 
» s'il étoit fur le point d’expirer. Il mourut 
» après avoir eu queiques légeres convulfions. 
» Son corps n’enfla point, & 1l ne parut à l’ex- 
» térieur aucune marque de maladie. L’ou- 
» verture faite immédiatement après la mort, 
» toutes les chairs fe montrerent faines ne ré- 
» pandant aucune mauvaife odeur. Après avoir 
» coupé le flernum , & la plevre étant percée, 
» il fortit de la poitrine une petite quantité de 
» vent, point de mauvaife odeur ; le médiaftin, 
» la plevre , le diaphragme , le cœur & le 
» poumon fe trouverent au naturel. Lorfqu’on 
» enleva ces vifceres , 1l fe répandit une quan- 
»tité de fang point coagulé, mais diffout. 
» Le poumon avoit feulement quelques hydati- 
» des à fa fuperficie , remplies de férofité l’im- 
» pide ; d’ailleurs 1l n’y avoit rien dans fa cou- 
» leur n1 dans fa confiftance qui fût extraordis 
» naire, tant intérieurement qu'extérieurements 
» La langue , la bouche & l’œfophage étoient 
» fains ; dans le bas-ventre l’épiploon ou le 
» tablier graiffeux étoit fain. La ratte avoit quel- 
» ques tâches de gangrene fur la face quirouche 
» au livret & à l’abomafus. La confiftance de 
» [a bile paroïfloit un peu claire & la couleur 
» un peu plus pale qu’elle ne devroit l'être. Les 
» eftomacs & les inteftins ayant été déchirés 
» par le peu de dextérité du Maréchal Ferrant, 
» 11 ne fût pas poflible de Les examinr afiez 
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# exattement. Cependant l'abomafus parut to- 
» talement fphacelé, le pfautier ne l’étoit pas 
» autant, mais fa membrane veloutée, féparée 
» tant de fes feuillets que de fes parois, étoit 
» en partie fur les alimens, & en partie mêlée 
» avec eux. Ils avoient la confiftance plus dure 
» qu'elle ne doit naturellement l'être, & étant 
» comme maftiquée. Les recherches ne furent 
.» pas pouflées plus loin. Les eftomacs & les 
» boyaux percés & déchirés , ne rendirent 
» prefque d'autre odeur que celle qui eit ordi- 
> naire aux excrémens du bœuf, 


Le 
Seconde Ouverture. 


55 Une vache appartenant au même Fief-Gal- 
-» let , fût reconnue malade le 22e Août. On 
>, NOUS l’annonça mourante le foir du 23. Com- 
» me nous allions pour l’examiner , elle monta 
» avec rapidité fur un tas de fumier fort élevé 
» Où elle tomba agitée de violentes convulfions 
» & mourut toute eflouflée vers les fept heures 
» du foir , rendant de la bave tenace par les 
> harines & par la bouche. Nous en fimes l’ou- 
» Verture le 24 à huit heures du matin. Elle 
>, avoit le ventre enflé, ce qui venoit en partie 
» de ce qu’elle étoit pleine & en partie des 
» Vents contenus dans le peritoine. Élle ne ré- 
», pandit aucune odeur fétide, ni ne manifefta 
tien contre nature dans toute Îa fuperficie de 
» fon corps. Ecorchée , toutle tiflu cellulaire 
» fe crouvafain. Le lait qui fortit des mammel- 
» lesétoit blanc, lié & clair; la tête & la poi- 
» trine fe trouverent au naturel, mais le {ang 
> qui fortit des gros vaifleaux en abondance 
 Étoit diffout & non pas coagulé ; 1l foruit , 


% 
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, tant de la pourine que du bas-ventreune pes 
,, tite quantité de vents point puants. Les efto- 
» macs fe trouverent diftendus , pleins d'herbes 
» excepté l’abomafus qui contenoit une li- 
», queur boueufe, brune, en petite quantite. En 
» général l'herbe contenue dans les autres efto- 
» macs n’étoit pas aufli feche & aufli maftiquée 
,, que dans le bœuf. Elle le paroifloit cependant 
» allez pour rendre la digeftion extrémement 
», difficile. L'intérieur, tant de l'omafus que 
., du reticulum, du liber & de l’abomafus, étoit 
» dépouillé de leur membrane veloutée qui fe 
» trouvoit fur la mañfle des alimens & mêlée 
», avec eux. Le livret outre cela, avoit plufieurs 
feuillets détrdits , noirs & tombant en lam- 
beaux au moindre attouchement. Tout le 
>, trajet du canal inteftinal étoit vuide & en- 
», flammé , ainfi que le méfentere. L'intérieur 
, des boyaux dépouillé aufli de fa membrane 
» veloutée, Dans plufieurs endroits, tout le 
» boyau fphacelé & corrompu fe déchiroit 
» pour peu qu’on le tiraillät ; une portion de 
» l’épipioon étoit macérée , noire & tombant 
» en lambeaux , l'autre partie étoit faine ; la 
» veflie , la matrice de même, ainfi que le fo 
» tus & fes enveloppes ; d’ailleurs toutes les 
» chairs étoient belles, fans mauvaife odeur, 
» & 1l eft à remarquer que les endroits corrom- 
» pus ne fentoient pas non-plus fort - mau- 
5 VdlSe 

| Troifiéme Ouverture. 


» Un cheval appartenant à M. Guiliot, an 
» Cien Lieutenant général de l’Amirauté à Ma- 
» rennes, le 28 & le 29 Août fut reconnu 
» malade, [l fe manifefta d’abord à La partie la- 


, # térale 


_ quia remporté le Prix. 125 
# térale gauche du poitrailune tumeur qui s'é- 
» tendit bientôt fur tout le deflous du cou, Un 
» Maréchal ferrant cauterifa une grande par= 
» te de cette tumeur dans l'endroit Je plus bas, 
» en ma préfence, avec un fer rouge, qui dé- 
» truifit le cuir jufqu’aux chairs. Durant cette 
» opération le cheval ne donna aucune mar- 
», que de fénfibilité ; cependantil étoit fenfible 
» à la piquûre des mouches dans les autres en- 
» droits du corps. Il ne fuinta rien de la plaie, 
» & il mourut le 31, vers les cinq heures du 
» foir. Nous en fimes louverture le premier 
» Septembre de bon matin. Il étoit puant & 
» avoit le ventre enflé. Il en fortit quantité de 
» vents de très-mauvaife odeur. Tousles vifce- 
»res ne montrerent rien de remarquable , 
» excepté quelques taches d’inflammation. 
5» L’eftomac feulement étoit plein de foin, 
# quoique cette bête eut demeuré fans manger 
» trois jours avant fa mort. Les inteftins étoient 
» vuides. Le pericarde étoit rempli d’une gran 
» de quantité de lymphe un peu fanguinolente 
» dans laquelle le cœur étoit noyé, & la bafe 
» de ce vifcere en étoit abreuvée, fpongieufe 
» & comme macerée. Tout le devant du cou, 
» depuis le poitrail jufqu’à la ganache, c’eft-à- 
» dire, toute la tumeur n'étoitious le cuir qu’un 
» amas de fibres, les unes blanches , d’autres 
» livides , toutes macérées & abreuvées par une 
» lymphe mucilagineufe , femblable à de la 
» morve un peu rouffe, Les chairs des environs 
» étoient auffi très-humides & livides ; ailleurs 
» elles étoient faines, 
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Quatrième Ouverture. 


» Une brebis trouvée tout auprès de Saints 
» Agnan le 2° Septembre, étoit encore chaude ; 
» felon toutes les apparences elle venoit de 
» mourir. Li peau, qui fe trouve dépourvue de 
» laine entre les quatre jambes, étoit parfe- 
»# mée d’exanthèmes rouges & pourprés. Il y 
» avoit fous fa gorge, entre les deux branches 
» de la machoire inférieure, une tumeur plus 
x grofle que le poing , laquelle étant ouverte 
» a répandu beaucoupde férofitésrouffes, dont 
» tout le tiflu cellulaire étoit infiltré aux envi- 
» rons, fous la peau & dans l’interftice des muf- 
» cles. Cette humeur n’étoit autre chofe qu’un 
» amas de férofités & de fibres macérées de- 
» puisle deffous de la gorge jufqu’à la bafe du 
#» Cerveau, qui en étoit aufliabreuvé. D'ailleurs 
s 11 n’y paroifloit pas de marque de gangrene, 
» fans doute parce qu'avant qu'elle fi venue» 
» l’animal , foible & délicat, n’avoit pû réfifter 
‘# plus long-tems fans fuccomber à la mort. Le 
» refte du corps étoir fain tant en dedans qu’en 
» dehors, excepté que les inteftins fe trou- 
» voient vuides. Les trois derniers eftomacs 
» n'étoient pas trop pleins ; mais l’omafus ren 
» fermoit une grande quantité d'herbe. Le foie 
» avoit quelques fquirrofités anciennes & indé- 
» pendantes de la maladie épidémique. La vé- 
» ficule du fiel avoit fa couleur naturelle ie mês 
» que la bile , la rate étoit enflée & gorgée 
» d'un fang noir. 


qui a remporté le Prix, 1351 
Cinquiéme Ouverture. 


» Le 7°. Septembre nous examinâmes fix 
» brebis mortes dans un champ de Saint-Agnan, 
» Les cinq premieres n’avoient à l'extérieur 
» du corps d’autres fymptômes que des taches 
» pourprées dans des endroits dépourvus de 
» laine entre les jambes. La fixiéme en avoit 
» beaucoup plus ; outre cela , le fang lui fortoit 
# parles narines & par le fondement qui étoit 
» Enflé à fa circonférence. Nous choiïsimes 
» celle-là pour en faire l'ouverture, La tête & 
» tout le refte du corps fe trouvoient fains & 
» fans inflammation. Le premier ellomac ap- 
» pellé omafus étoit diftendu & farci d’here 
».bes ; le reticulum ou réfeau en contenoit 
» MOINS à proportion , le livret en avoit une 
» petite quantité un peu durcie ; la franche. 
» mule contenoit une liqueur bourbeufe de 
» couleur verd-brun ; fes parois étoient rou- 
#» ges, & fes rides un peu gangrenées. Le trajer 
# du canal inteftinal contenoit des excrémens, 
#» les bords de l'anus étoient infiltrés de férofi- 
# tés & fes veines gorgées de fang. 

M. Nicolau a parlé dans fon Mémoire de Îa 
confultation qui fut alors envoyée de l'école 
vétérinaire à M. FIntendant de la Rochelle, 
Cette confulration avoit été faite fur un expolé 
bien moins étendu & bien moins circonftancié 
que lefien, de maniere qu’on envifagea la mala- 
die dont il s’agifloit dans fon origine comme une 
forte & violente inflammation, & dans fes pro- 
- grès , & dans fes effets comme une patréfaétion 
générale, toutes les humeurs étant, enfuite de 
cette même inflammation, effentiellement dés 


ji 
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pravées. On prefcrivit donc ce qu’on a prel= 
crit avec le plus grand fuccès contre les ma- 
ladies qui ont défolé l'Auvergne , une por- 
tion de la généralité de Moulins , du Limou- 
fin, de la Province de Bugey, de la Champa- 
one, du Forez, du Dauphiné , &c. Quelque 
prompte que parût cette dévpénération d'un 
état inflammatoire en un état de putridité , 
on recommanda expreflément d’oblferver ces 
deux tems ou ces deux périodes, dont le pre- 
mier ne différoit vraifemblablement &cextérieu- 
rement de l’autre, qu’en ce qu’on ne devoit pas 
remarquer dans le principe du mal,l'affaiffement 
& la foibieile qui en étoient les fuites. On 
penfa que le premier période demandoit la 
_faignée , les acidules, des nitreux , & Ie fecond 
des remedes anti-putrides & ftimulans. On or- 
donna donc louverture de la jugulaire dès les 
premiers momens de cette funefte inflamma- 
tion & fur-tout avant que les animaux fuffent 
dans l'abattement. 

On prefcrivit des lavemens émolliens à don- 
ner deux ou trois fois par jour ,; compolés 
d’une décoction de mauves, d'une once d’huile 
d'olive , d'une once de miel commun, & d’une 
once de cryftal minéral, 

On fuggéra de tenir les malades au fon & à 
l'eau blanche , de ne donner aux chevaux que 
très-peu de nourriture , & encore moins aux 
bœufs en qui la digeition eff toujours vitiée en 
pareil cas par le défaut de rumination ; de 
prendre des racines de zedoaire & d’angélique, 
de chacune demi-once, myrrhe, trois drag- 
mes , {el ammoniac , deux dragmes , camphre 
une dragme , de pulvériler les racines & la 
myrrhe, de broyer ie tout dans fufhiante quan 
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tité de miel commun qu'on aura fait bouillir 
dans du vinaigre jufqu’à ce qu'il ait repris fa 
confiftance ordinaire ; de mettre le tout dansun 
linge roulé en maniere de billot: de le placer 
& de le maintenir dans la bouche de l'animal , 
les billots compofés ainfi étant très-efficaces & 
très-utiles dans les maladies contagicufes du 
bétail ; ils éloignent , pour ainf dire, en effet 
les corpufcules morbifiques qui s'exhalent, fe 
répandent, nâgent & circulent dans l'air que 
Jes animaux refpirent , en les empêchant de fe 
mêler avec la faliye & de s’introduire avec ell 
dans les eftomacs. Li 
Les nitreux que l’on indiqua furent demi 
once de nitre dans une infufion de pariétaire, 
On devoit donner foir & matin avec la corne 
la valeur d’une livre de ce breuvage. | 
On confeilla d’ajoûter à la boiffon blanche 
du vinaigre de vin jufqu'à une certaine acidité. 
On recommanda de faire difloudre une drag- 
me de camphre dans un verre d’eau-de-vie , 
de le jetter enfuite dans demi-feptier d’eau 
blanche, de faire prendre ce breuvage avec la 
corne à l'animal {oir & matin deux heures après 
Je breuvage nitreux , & enfuite feulement le 
matin jufqu’à une diminution notable des pre- 
miers fymptômes ; enfin, de fubftituer au nitre 
dans le cas où l’inflammation s’appaileroit , une 
dragme de fel ammoniac dans une même infu- 
fion de pariétaire. 
: Dans la préfuppofñtion que Finflammation 
pouvoit dans quelques animaux , occuper les 
partics de la bouche & de l’arriere-bouche, on 
formula linjetion anu-putride qui a été mife 
en ufage dans la maladie qui attaqua les bef- 
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tiaux de la Paroifle de Méfieux en Dauphiné. 

Tous ces remedes étoient à adminiftrer avec 
prudence dans le premier tems. Le fecond en 
éxigeoit d’autres. 

Parmi ceux-ci on indiqua le breuvage fui= 
ÿant. 

Prenez racine de grande chelidoine nétoyées 
une poignée. Faites bouillir dans une livre de 
vinaigre rofat jufqu’à diminution d'un tiers ; 
ajoûtez à {a colature de thériaque une once; 
donnez à jeun en deux fois, une dofe un jour, 
la feconde dofe l’autre, Couvrez-bien le ma- 
Jade, & garantiflez-le pendant l'effet de ce 
remede de l'impreflion de tout air froid. 

_ Dans l’efpérance que ce breuvage pourroit 
le rappeller à une certaine vigueur, on pro- 
pofa d'en fubftituer alors un autre. 

Prenez racine d’angélique en poudre une on 
ce, mettez dans une demi-livre de vin rouge, 
& donnez-en deux fois à l'animal; la premiere 
moitié à jeun , l’autre dans la journée. 

Enfin dans là circonftance de la diminution 
des fymptômes ; on confeilla le quinquina 
donné trois fois par jour, & à la dofe de deux 
äragmes chaque fois dans une décoétion de 
racine d'énula campana. 

Quant aux tumeurs, quant à la fuite de la 
cure & aux précautions à prendre pour garantir | 
les animaux fains, on ne prefcrivit autre chofe, 
que ce qui avoit été pratiqué lors de la mala-, 
die de Méfieux , & mis en ufage pour combattre», 
celle (a) des beftiaux dans les diverfes Provin-» 
es dont nous avons parlé. 


(a) Il eft bon d’obferver ici que cette maladie, vrai-- 
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Le Mémoire de M. Nicolau exigeoit une 
confultation plus raifonnée , il fuggéra aufüi 
d’autres vûes, ainfi nous croyons devoir in- 
férer ici les nouveaux avis qui furent donnés 
de la part de PEcole vétérinaire. 

On ne peut, dit la nouveile Confultation , 
attribuer l'épidémie dont il s’agit, qu'aux dif- 
férentes caufes qui ont été envifagées avec la 
plus grande fagacité dans le Mémoire auquel 
on répond, & l’on croit voir évidemment à 
pe que la maladie qui ravage le Pays 

rouageais, confifte dans une perverfion to- 


ment épifootique & contagieule , s’eft manifeftée dans 
toutes ces Généralités par les fignes fuivans. Refus de 
houriturre , ceffation de rumination, poil terne & hériffé, 
tête baffle , yeux larmoyans , violent battement de flancs, 
chaleur de !a bouche, des oreilles & des cornes, dou- 
leur confidérable le long de l’épine , crépitation en cet 
endroit, ou bruit femblable à celui que fait entendre 
un parchemin fec que l'on comprime pour peu que l’on 
coule les doigts fur cette partie, tumeurs furvenant in- 
diftinétement dans différens lieux de la fuperficie du 
corps des animaux , difparition fubite de ces mêmes 
tumeurs dans plufieurs d'entr'eux, & qui en affurent la 
perte ; proftration des forces , froid exceflif fuccédant 
à Ja chaleur ardente qu’on à remarquée , évanouiffe. 
ment de l2 douleur régnant le long de Fépine , tenfion 
énorme du bas-ventre , plaintes conrinuelles précédant 
Ja mort, enfin fymptômes évidens de putréfaction & 
de gangrene dans les cadavres ouverts. Néanmoins au 
moyen des remedes indiqués ici, on eft parvenu à pré- 
ferver & à guérir, ainfi qu'on peut s'en aflurer par les 
états certains & non fufpeëts qu'on en a tenus, cinq 
_ mille trente-trois animaux , fans recourir à toutes ces 
feétions , à toutes ces coupures fi fort ufitées par les 
Payfans dans les campagnes , dans le cas de la erépi- 
t:tion apperçue; cette crépitation & la douleur qui 
-- Jaccompagne , n'étant que fympromatiques , & fe diff. 

pant par l'aétion des médicamens qui conviennent à la 
maladie eflentielle. 
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tale des humeurs , ainfi que dans le relâche 
ment, dans l’inertie & dans la ftupeur des foli- 
des. Le changement arrivé dans ceux-ci peut 
être primitivement l'effet du vice attuel du cli- 
mat, & cet effet avoir été fecondairement aug- 
menté par la dépravation des fluides qui doi- 
vent en maintenir la force & le reflort. Si les 
troubles follicités dans l’æconomie animale ne 
paroiffent pas conftamment particuliers à quel- 
ques parties, Ja raifon en eft fimple, puifque 
c’eft le fond du tempérament qui eft efien- 
tiellement affe&é, & que la machine entiere 
eft altérée dans fon principe. De plus, dès que 
ce défordre n’a pas lieu fur une feule partie, il 
meft pas furprenant qu’on ne s’'apperçoive pas 
du mal dès fon commencement, & que lesani- 
maux fuccombent fubitement fans qu'aucun 
accident apparent ait précédé une chute qui 
n'arrive qu'auffi-tôt que l'harmonie eft détruite 
au point d'étéindre Îe principe vital. Tous les 
pi'ogrès fe font donc ici-fourdement. La mar- 
che de la maladie eft-elle moins obfcure dans: 
quelques-unes des brutes attaquées © EffF-il en 
elles quelques parties fur lefquelles fon’ a&ion 
s'exerce fenhibiement plutôt ou plus tard & 
avec plus de fureur ? Ce ne peut être qu’à rai- 
fon d'une infinité de caufes occafionnelies ca- 
päbles de rendre un organe plus foible, & qui 
le difpofent dès-lors à recevoir les funeftes im 
prefons de la dépravation générale ; enfin le 
mal fe manifeite-r'il par tous les fymptomes 
effrayans qui accompagnent ? ces fymptômes 
font un enfemble de tous les cara@teres de la 
putridité la plus compleite, & la fiévre qui y eft 
jointe peut être déclarée une fiévre putride & 
gangreneufe, | 
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. En ce qui concerne les tumeurs qui fe mon- 


trent au-dehors, elles doivent certainement être 


regardées comme une crife falutaire, fur-tout 
Jlorfque les folides ont encore affez de force 
pour déterminer vers le lieu où l'engorgemenc 
a commencé une aflez grande quantité des hu- 


meurs viciées , & pour en délivrer d'autant la 
malle. ù 


Quant à la perverfion des fluides, elle dé- L 


pend des fucs mal élaborés, & d’ailleurs eflen- 
tiellement éloignés eux-mêmes des qualités 
requifes & néceflaires pour être changés en 
un fang pur & louable, mais nous penferions 
que cette perverfon confifte plutôt dans la dé- 
funion & dans la diflolution des parties que 
dans (a) leur coagulation, ce dernier événe- 
ment étant plus particulier aux fiévres inflam- 
matoires dans lefquelles les folides irrités, crif- 
pés & redoublant de force , produifent plus 
de chaleur , plus de diflipation de la partie fé- 
reufe, & fuicitent par une fuite immanqua- 
ble, lépaiffiffement de ce qui demeure foumis 
à l'aion augmentée des vaïileaux. 

Fous ces faits & tous ces principes fuppolés, 
nôus ne voyons aujourd’hui qu'un plan de trai- 
tement à fuivre pour triompher du fléau dont 
il eft queftion. Les remedes capables de rap- 
peller les folides à leur ton, d’en foiliciter lé- 
lafticité, de fournir au fang des parties balfa- 
miques propres à maintenir l'union de fes prin- 
cipes, & à en prévenir, comme à en empêcher 
la diffolution, font les reflources principales 


: HA sh 2 ART 
auxquelles on doit avoir recours. À l'égard des : 


rom ae PERRIER mn AR 
{4 L'ouverture des cadavres examinés par M. Nico. 

lau confirme cette opinion qui eft direétement oppoite 
à la fienne. 
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tumeurs critiques, il s’agit de les conduire à 
une heureufe terminaifon, & les évacuans 
acheveront la cure, car il n’eft pas poffble 
d’efpérer , fans ce fecours, & dans une mala- 
die de cette éfpece, d’expulfer toutes les ma- 
tieres dégénérées , & de rappeller entierement 
les liqueurs à leur premier état. 

Nous obfervons encore que cette maladie 
efl foudroyante, & que le moment où elle fe 
déclare , eft l’anéantiflement de la machine 
qu’elle a infenfiblement & fourdement fappée ; 
ainfi tous délais feroient dangereux, & on ne 
fçauroit différer de la combattre, fi on delire 
de la vaincre. Nous regardons donc tous les 
animaux de cette malheureufe contrée, même 
ceux qui parviflent les plus fains, comme por- 
tant en eux de finiftres atteintes du mal, & en 
conféquence on propofe de les foumettre à un 
traitement préfervatif. ) 

Les moyens de corriger le vice de l'air, & de 
remédier à celui des eaux, doivent d’abord oc- 
cuper autant que cette fatale épidémie défolera 
le Brouageais. On brülera fréquemment hors 
des maïfons, & fur-tout dans les endroits où 
font fitués les étables, les écuries, les berge- 
ries , des plantes qui exhaleront beaucoup d’o- 
deur. On préiérera à cet eftet le genevrier. On 
pourra y joindre & y fubftituer le geneft, le 
bouleau, le peuplier, felon que ces bois feront 
plus où moins communs dans le Pays; on les 
choifira même verts. Rien n’eft plus capable de 
purifier (a) l'air, que l'évaporation des parties 


(4) M. Leclerc, dans l'ouvrage que nous avons déjà 
cité, confeille de faire tirer du canon dans les Villages 
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falines & fulphureufes très-différentes des cor- 
pufcules putrides qui exhalent des mares & des 
Végétaux croupis. 

. On aura en fecord lieu la plus grande atten- 
Æion à la propreté des lieux qui fervent d’ha- 
bitation aux animaux. On les nétoiera exac- 
tement de tout le fumier qu'ils contiennent, & 
que l'on enterrera ou que l'on brûlera avec foin. 
On les blanchira, on y brûlera fréquemment 
du, genievre, du thym, du laurier ; on pourra 
même tenter d’y brûler du foufre, mais ce ne 
fera qu'autant que les animaux en feront de- 
hors (a). 

_ En troifieme lieu, on féparera avec la der- 
niereexactitude les animaux fains des animaux 
malades. Il s’exhale toujours du corps de ceux- 
ci des corpufcules morbifiques qui infeéteroient 
infailliblement ceux des premiers qui ne fe- 
roient qu’à une légere diftance d'eux, & qui 
développeroïent ou augmenteroiïent la difpo- 
fition qu'ils ont à participer à la maladie épi- 


fains, mais très-voifins des Villages infectés. Quand la 
poudre brûle & déronne les efprits volatils du nitre & 
du fouffre qui entrent dans fa compofition, s’élevent, fe 
répandent dans l’atmofphere & le purifient par une vertu 
oppofée à là nature du venin putride. Des buches allu- 
mées autour des lieux infeétés, contribuent, dit-il, à la 
pureté de l'air. Le feu doit être confidéré comme un 
ventilateur perpétuel. Il n’eft point de poifon connu, 
qui ne perde fa vertu dans le feu; ainfi l'air empoifonné 
dépofe tous les corpufcules dont il eft chargé, lorfqu'on 
le fait paffer par-deffus les flammes. 

Ca) Le même M, Leclerc obferve que la vapeur du foufre 
eft très-efficace, mais qu’ilen faut uferavec modération, 
parce qu'elle peutirriter la poitrine & produire des toux 
très-violentes. La poudre à canon brûlée, elt encore, 
felon lui, très-bonne. 
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footique. On doit par la même raifon, en- 
terrer & mettre dans des foffes très-profondes 
les animaux qui font morts , & même, s’il eft 
poflible, couvrir de chaux immédiatement les 
cadavres. 

On comprend facilement en quatrieme lieu, 
que ce fléau fatal ne peut cefler dès que l’on 
continuera de donner aux animaux des ali- 
inens corrompus, tels que peuvent être Îles 
foins de la derniere récolte. On feroit heureux 
d'avoir des fourages de quelqu’autre contrée, 
mais au défaut de ces fourages, 1l importera de 
donner très-peu à la fois de ceux que l’on a. 
Il et plus avantageux de laiffer maigrir les 
animaux que de les expofer aux pernicieux 
ctlets qui réfultent d’une telle nourriture, fur- 
tout quand elle n’elt pas épargnée. 
 Cinquiémement, les beftiaux ne devrotent 
être abreuvés que d’une eau courante. La chofe 
+ peut être impraticable ; en ce cas, 1} faudroit 

corriger les mauvaifes qualités de celles qu’on 
Jeur fai boire en y mêlant du vinaigre de vin 
juiqu'à une certaine acidité, ou du moins en 
plongeant dans une certaine quantité de cette 
ème eau un fer roupi au feu, & en l'y étei- 
ocant plufeurs fois. S'il étoit poffible de la 
faire bouillir, de la blanchir, de ne nourrir 
même Jes animaux du Pays qu'avec du fon & 
une légere quantité de grains, ce régime feroit 
très-falutaire, mais 1l nous femble difficile d’exi- 
ger que toute une contrée s'y conforme. 
.. Sixiémement enfin, il feroit bon de les pan- 
{er & de les bouchonner fortement plufieurs 
fois par jour avec des bouchons de paille dans 
l'intention d’exciter l’ofcillation des vaifleaux 
cutanés, & d'animer la circulation, 


tt 
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. Les médicamens préfervatifs à mettre enufage 
d’après l’idée que nous concevons de cette ma- 
ladie, font les bayes de.genievre macérées dans 
du vinaigre de vin. | 
= Prenez deux poignées de ces bayes, écraz 
fez-les, laiffez-les infufer vingt-quatre heures 
dans une pinte de cette liqueur , donnez-la en 
deux jours à l’animal, partie le matin, partie 
le foir, c'eft-à-dire, un quart de pinte chaque 
fois. Réitérez ce remede de huit en buit jours 
à ceux des animaux en qui on n’appercevra 
aucun figne de la maladie. A l'égard de ceux 
dans lefquels on entreverroit des fignes mêmes 
légers d’abattement on leur adminiftrera le 
remede fuivant. 

_ Prenez quinquina en poudre , limaille de fer 
de chacun deux gros, fel ammoniac un gros, 
_mêlés dans un quart de pinte de vin ou dans 
une même mefure d’une forte décoétion de 
bayes de genievre dans de l’eau , donnez avec 
la corne le matin & autant le foir pendant huit 
jours. 

Venons à préfent aux médicamens curatifs à 
fubftituer à cette méthode préfervative. 

La faignée paroît plutôt contre-indiquée 
qu'indiquée. Elle auomenteroit inévitablement 
la proftration des forces, l’inertie des folides, la 
ftafe des fluides & la putréfattion. Quant aux 
émétiques , ils feroient certainement très-con- 
venables, mais n1 le cheval n1 les animaux ru- 
minans ne vomillent point , & cette reflource 
nous eff interdite. Il eft donc queftion de fépa- 
rer aufli-tôt l'animal de tous les autres , & dele 

river de tout aliment folide , d'autant plus 
qu’il eft évident par les obfervations faites fur 
le ventricule des cadavres , que la digeftion eil 
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en défaut, & cette fonction eft d’ailleurs tous 
jours léfée dans lesruminans malades. 

On fera diffoudre dans la boiffon blanche or 
dinaire , de l’alun de roche, de maniere que 
animal en prenne demi-once par jour. 

On donnera le remede qui fuit le plutôt que 
Pon pourra. Prenez gomme ammoniac & allu- 
fœtida groffiérement pilés, de chacun demi- 
once ; faites difloudre, & pour cet effet lé- 
gérement bouillir dans demi-pinte de vinaigre. 
S'il eft beaucoup de chofes étrangeres à la 
gomme, coulez la diflolution au travers d’un 
linge clair , finon donnez-la telle qu'elle eft à 
une chaleur fupportable, & continuez plufieurs 
jours une fois feulement. 

Dans la circonftance où le mal feroit plus 
grave , & où à peine auroit-on le tems de pré- 
parer la diffolution précédente, on aura recours 
à l'efprit volatil de fel ammoniac ; on en don- 
nera une demmie-cuillerée à bouche que l’on 
éteindra dans un quart de pinte de vin ou d’in- 
fufion de geniévre, & cela trois fois lejour.S'il 
arrive de la fueur , on la foutiendra par une once 
de thériaque ou d’orviétan , que lon délaiera 
dans les mêmes véhicules. Dans cette vûe on 
aura foin de couvrir Panimal, & fur la fin de la: 
crife,; on abattra la fueur avec le couteau de 
chaleur , & on Île bouchonnera enfuite avec 
force. 

Les tumeurs critiques exigent les plus gran- 
des attentions. Dès qu'on en trouvera le moine 
dre figne , on ne négligera rien pour attirer 
l'humeur au dehors; on appliquera fur celles 
qui font dures dansle principe & qui ne paroif- 
fent point difpofées à la fuppuration , les cata- 
plafmes les plus capables de réveiller lofcillas 
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tion des folides, & d’occafionner une inflam- 
mation à la partie. Les épifpaftiques ou veflica- 
toires rempliront cette intention. 

Prenez mouches cantharides demi-once , eus 
phorbe deux dragmes , le tout pulvérifé. Mêlez 
avec demi-livre de levain ou fimplement de pâte 
feimentée & fufhfante quantité de vinaigre pour 
un cataplafme d’une confiftance convenable , 
que l’on maintiendra douze heures fur la partie 
tuméfiée , & que l'on réïtérera une feconde 
fois , fi la tumeur ne paroît pas difpofée à être 
ouverte. 

Auffi-tôt que l’on appercevra dela fluëtuation, 
ou feulement de la mollefle , on pratiquera une 
ouverture avec le cautere actuel plutôt qu'a- 
vec l’inftrument tranchant ; le cautere cutel- 
laire eit préférable au bouton de feu : on l’ap- 
‘pliquera rouge fur la tumeur d’une extrêmité 
à l’autre, & jufqu'au foyer de la matiere. Les 
panfemens feront faits avec l'onguent ægyptiac 
& le fuppuratifmèlés à parties égales, & on n’ou- 
bliera pas de faire à chaque panfement , c’eft-à- 
dire , deux foisle jour, des lotionsavec de l’eau 
& de l’eau-de-vie , dans laquelle on aura fait 
fondre deux gros de fel commun fur une pinte 
d’eau commune , & demi-pinte d’eau-de-vie. 

La fuppuration étant bien établie , le pus 
étant louable, & la pourriture n'étant plus à re- 
douter, on panfera la plaie plus fimplement 
avec l’onguent digeftif ordinaire , fait avec la 
térébenthine & un jaune d'œuf battu , huile 
d’hypericum & jl’eau-de-vie. | 

Enfin , dès que les grands accidents de Îa 
maladie ne fe montreront plus, & que la fup- 
puration des tumeurstendra à fa fin , on em- 
ploiera néceflairement , & on réitérera les pur- 
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patifs (a). Ces évacuans peuvent être employés 
fans crainte, & le préjugé feul peut en faire ab« 
diquer Pufage. 

Au furplus, comme tous les remedes recom- 
mandés font des remedes échauffans , on at- 
dera l’excrétion des matiéres qui pourroit être 
retardée, par le moyen de plufeurs lavemens 
fimples que l’on placera entre ces remedes une 
ou deux fois feulement, & en quelque tems 
que ce foit, à l'exception de celui des fueurs 


pendant lequel ils doivent être rejettés. 


Il feroit fans doute inutile de prévenir de la 
néceflité de proportionerles dofes desremedes à 
la petitefle & à l’âge plus ou moins avancé des 
animaux. 


.. (20)Ileft une maladie épifootique dont nous 


avons parlé (note 2 ) & qui fait affez fouvent de 
grands ravages. C'eft la péripneumonie, ou l'in- 
flammation de poitrine. En voici les fignes 
dans l'animal vivant. 

Une toux plus ou moins feche, qui quel- 
quefois fe fait entendre peu fréquemment dans 
le commencement & qui redouble fur la fin. 

Une fiévre très-fenfible & très-carattérifée. 

Une oppreflion plus au moins grande, qui 
augmente lorfque l'animal a mangé, & qui quel- 
quefois n'éxifte point, ce qui néanmoins eft 
très-rare. 

. Le dégoût qu'on apperçoit à mefure que 
Île mal fait des progrès. 
Le défaut de rumination dans les bœufs 
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(4) On donnera ie breuvage de cette forte qui a été 
employée lors de la terminaifon de la maladie qui a ré- 
guë a Mezieux. 
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& autres animaux ruminans comme eux, mais 
ce figne eft équivoque en cequ'’ileft commun, 
ainfi que nous l'avons dit, à toutes les maladies 
graves qui les attaquent. 

La puanteur de l’haleine. | 

La féchereffe des nafeaux à leurs orifices & 
celle de la bouche & de la langue. 

Quelquefois un écoulement de matiéres 
plus ou moins épaifles & plus ou moins blan- 
châtres pat les nafeaux. 

Mais ni le fixiéme figne niles fuivans ne font 
pas toujours conftans. 

Ceux qu'on obferve dans l'animal mort font 
la lividité , lengorgement des poumons , les 
échimofes, les puftules abfcédées, les taches 
gangréneulfes qui en chargent la furface ainfi 
que les différentes croutes gélatineufes & de di- 
verfes couleurs qui y tiennent légérement ; les 

abfcès , les infiltrations purulentes qui dégra- 
dent l’intérieur d’un des lobes , ou feulement 
de l’une de fes portions, ou des deux lobes en- 
femble ; leur pourriture , leur adhérence à la 
pleure qui, quelquefois paroît plus épaiile, en- 
flammée , fuppurée, ou gangrenée ; des épan- 
chemens confidérables d’une eau rouffatre , 
putride , fort écumeufe & aflez fouvent fanieux 
& purulens, &c. 

L’abattement, la foibleffe, une grande diff- 
culté de refpirer , une toux continuelle, la rou- 
geur des yeux , la fecherefle de la langue , un 
rälement , la puanteur de l’haleine {ont des 
fymptômes mortels , comme l’abfence de ces 
mêmes fymptômes eft un fujet & un motif 
d’efpérer. 

Cetre maladie dont les caufes les plus ordi- 
paires font les variétés de l’atmofphere , les 
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pluies froides & abondantes auxquelles les ani- 
maux font expolés , le paffage fubit d’une éta- 
ble chaude à ces mêmes pluies, &c. demande 
des fecours très-prompts. | 

ILeft de la plus grande importance de faigner 
à la jugulaire les animaux qui en font atteints, 
& même de leur tirer une affez grande quan- 
tité de fang , & de répéter la faignée le premier, 
le fecond & le troifiéme jour, s’il en eft befoin, 
car le fang tiré qui ne fe coagule point & qui 
demeure délié & fluide indique l'inutilité d’une 
pareille opération , il paroîtroit alors que Îles 
matiéres les plus épaifles font retenues dans les 
poumons, & que les plus tenues font les feules 
auxquelles ils ont permis un pafage. 

Les lavemens émolliens & rafraîchiffans pro- 
duiront les meilleurs effets, donnés & réitérés 
deux & même trois fois dans la journée pen- 
dant cinq ou fix jours. Ils font indiqués dans 
la note 19 à l’article où l'on traite de la maladie 
qui a régné à Mezieux. 

On ne tiendra pasles malades à des alimens fo- 
lides, à moins qu'on n’en donne très-peu & feu- 
lement pour les foutenir ; encore doit-on pré- 
férer à toutes fortes de fourages la farine de fro- 
ment mêlée avec du miel & dont on pourra 
faire des pilules nutritives qu’on leur adminif- 
trera de téms en tems. 

La boiflon ordinaire fera l’eau blanche. On 
y ajoûtera fi la toux eft violente le mélange fui- 
vant. 

Prenez fleurs de violettes, & de coquelicot de 
chacune deux poignées ; verfez {ur le tout fix 
livres d’eau d'orge bouillante. Faites infufer pen- 
dant une heure, coulez, ajoutez à la colature 
trois onces de miel commun. Mêlez avec la boif: 
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fon qui fera donnée toujours tiéde. Au défaue 
de ce mêlange , l’eau blanche fera miellée. 

Des billots placés une ou deux fois par jour 
dans la bouche de l'animal, produiront de très- 
bons effets. 

Prenez fix figues grafles, cinq onces de miel 
commun & rofat; pilez les figues , mêlez; tritu- 
rez avec le muel, 

Ou bien une onces de fyrop violat, fix 
jaunes d’œufs,cinq onces d’eau diftillée de rofess 
mêlez & garniffez en un billot. : 

Une attention très-falutaire feroit de faire 
refpirer de tems en tems au malade les vapeurs 
de l'eau chaude , de maniere que ces vapeurs 
entrent & pénetrent avec l'air infpiré dans fes 
poumons. 

Quand la toux eff très-forte, répétée,& qu'elle 
fatigue étrangement l’animal , on peut outre 
Paddition faite à la boiflon ordinaire , adminif- 
trer le bol fuivant. 

Prenez blanc de baleine, poudre de régliffe 
de chacun trois dragmes, pilulles de cyno- 
gloffe une dragme, mêlez avec fufffante quan- 

tité de conferve d’alchæœa pour un bol béchi- 
que anodin. 

Si la fiévre, fi l'oppreflion & les autres fi- 
gnes diminuent , on donnera tous les matins à 
jeun ,un bol compofé d’agaric en poudre , de 
fleurs de foufre , d’iris de Florence pulvérifés 5 
on prendra deux dragmes de chacun qu'on 
mêlera avec fufffante quantité de miel com- 
mun. 

Mais fi l'affaiflement &la putridité, fuites 
ordinaires des fortes inflammations , font à 
craindre , on adminiftrera le boi fuivani. 

Fleurs de foufre fix dragmes, ue de ba- 

1] 
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leine deux dragmes, poudre de clopôrtes y 
omme ammoniac, de chacun une dragme & 
HAE , myrrhe une dragme, miel blanc fufh- 
fante quantité, incorporez le tout. Faites deux 
bols à donner en deux fois. On pourroit même 
employer utilement le quinquina, le camphre 
& le miel. Prenez du premier trois dragmes, 
du fecond une dragme , du troifiéme qui aura 
bouilli dans fufante quantité de vinaigre juf- 
qu’à ce qu'il ait repris fa confiftance ordinaires 
tot ce qu'il en faudra , pour du tout former 
une pilule qui fera donnée le matin à jeun & 
fuivie deux heures après, d’une ou de deux 
cornes d’une forte décoëtion de bayes de ge-, 
nievre ou d’enüla campana , & dans le casoù 
l'animal jetteroit par les nafeaux , d’un breuvage 
fait avec les feuilles de pervenche, de pied de 
lion, de veronique, de lierre terreftre de cha- 
cune une poignée qu'on fera bouillir dans l’eau 
commune jufqu'à diminution d'un tiers. On 
coulera , on ajoûtera quatre onces de miel rofat 
& on donnera en deux fois. Alors le premier 
bol dans lequel entre la fleur de foufre ne fera 
donné que le foir, 

Tels font les remedes à employer relative- 
ment aux animaux en qui la maladie auroit 
fait des progrès qui mettroient hors d’état de 
pratiquer des faignées. Le dernier breuvage eft 
furtout d’une néceflité ab{olue dans la circonf- 
tance d'une peripneumonie maligne, telle que 
l'eft fouvent celle qui fe répand fur les beftiaux, 
cette maladie n'étant pas au furplus contagieufe 
comme quelques-uns l'ont cru, & étant autant 
qu'on en peut juger celle qui s'eft manifeftée 
en 1764 fur les chevaux , fur les poules & fur 
les chiens, & qui femble fe renouveller celle-ci : 
fur les premiers. 
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On en termine la cure par un ou deux lave- 
Mens purpgatifs. | 

Prenez feuilles de féné trois onces , verfez. 
fur ces feuilles deux livres & demi d’une dé- 
cottion émolliente bouillante. Faites infufer 
pendant une heure, coulez, délayez dans la 
colature de catholicon trois onces poux un la- 
vement. 

Mais on ne doit avoir recours à ce remede 
que lorfque les principaux fymptômes font 
diflipés , & que danses animaux ruminans la 
tumination annonce le rérabliffement des fonc- 
tions de l’eftomac. 

Du refte les influences de l'air étant plus 
confidérables dans cette maladie que danstoute 

_ autre, on n y expofera pas les malades dansun 
tems froid & pluvieux. Les étables & les écuries 
ne feront ni trop chaudes ni trop froides ; on 
en renouvellera fouvent Pair, on les parfumera 
même, principalement fi la maladie eft épizooti- 
que, en y faifant évaporer fur des charbons 
ardens de tems en tems,une très-modique quan- 
tité de vinaigre, 

Quant aux médicamens préfervatifs , ils 
confiftent à garantir les animaux fains des cau- 
fes dela maladie, à la prévenir par une légere 
faignée , à les tenir foigneufement couverts , à 
leur donner pour boiffon ordinaire l'eau bian- 
che & même des lavemensémolliens dans lecas 
où l’on entreverroit en eux quelques difpofitions 
au mal à redouter. | 

,- 44 21.) On ne fe propofe pas de confidérer 
l’Auteur dans les idées qu’il fe forme des effets 
‘des différens médicamens qu'il prefcrit ; mais 
pour faciliter l'écoulement de la morve , ül 
vaut mieux relâcher la membrane pituitaire pat 
des injectiens d’une décoûion d'orre miellée 3 
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que de chercher le fecours des mixtes qui en 
ausmenteroiént l'irritation. 


g» (22.) Ontrouve dans la nouvelle édition de 


Ja Maifon rultique , un remede queles Médecins 
ont confeillé depuis qu'ils l'y ont vû. Ce reme- 
de confifte dans laétion de ratifler ka portion 
malade de la langue avec une cuillere ou une 

jéce d'argent jufqu’à eflufion de fang, & de 
Pare enfuite deux fois par jour cette même 
partie avec un mélange de vinaigre, de fel, de 
poivre , d’ail & de poirée bien pilés. Une pa- 
reille méthode eft fimple & peut être bonne 3 
cependant dans le cas où le mal auroit fait cer- 
tains progrès, il ne feroit pas impoflible qu'elle 
fût infufhfante. On lui en a fubftitué une qui 
paroît plus conforme aux vrais principes, & qui 
a été mife en ufage dans la Généralité de Mou- 
lins fur trois cens trente bêtes à cornes qui tou- 
tes ont été guéries. | ; 

On s’eft d’abord occupé du foin d’adminif- 
trer aux animaux fains les remedes préfer- 
vatifs. Dans cette intention, on a faioné ces 
mêmes animaux à la jugulaire, & cette opé- 
ration a été fuivie de lotions fréquentes fur la 
langue , de boiïflons acidules nitrées & de par- 
fums. 

La lotion a été du vinaigre , du poivre, du 
fel, de l’affa-fœtida concaflé ; on a mêlé le tour, 
1l a macéré, on a remué, & on a enfuite frotté 
la fangue & toutes les parties de la bouche 
dans les deux machoires avec cette liqueur. : 
On a fpécialement étuvé la langue deflus:, 
deffous & dans fes côtés avec un linge qu’on a 
1mbibé. Quelquefois on a ajoûté une demi-once 
de fe] ammoniac à cette lotion qui a été réitérée 
fuivant lescirconftances, 

La boiflon étoit de l’eau blanchie ; fuivant 
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la méthode ordinaire ; on ÿ mettoit de criftal 
minéral une once , & du vinaigre de vin jufqu’à 
une certaine acidité. 

_ Les parfums n’étoient autre chofe que l’é- 
vaporation du vinaigre fur des charbons ar- 
dens dans les écuries. Il eft arrivé auf qu’ona 
pris de bayesde geniévre quatre poignées, d’ab- 
fynthe, de racine d’aunée,de feuilles de fabine,de 
chacune deux poignées, de la myrrhe une once : 
on a pulvérifé le tout, qu’on y 2 fait brûüier fur 
un réchaut. 
_ On a de plus fait macérer dans fufhfante 
quantité de vinaigre des bayes de geniévre que 
 Fon a donné à la dofe d’une poignée dans du 
{on deux fois par jour. 

Dans les lieux où la contagion à étéextrême, 
_ Îe breuvage qu'on a prefcrit a été compolé de 
deux poignées de feuilles de rhue, qu'on a fait 
infufer dans demi-pinte de vin rouge.On yaajoü- 
té quelques goufles d’ail, des bayes de geniévre, 
& deux dragmes de camphre. On en a donné 
tous les matins à jeun une corne à chaque 
animal, & on eft parvenu dans le Bourbon- 
nois par tous ces moyens, à préferver deux 
cens vingt-cinq bœufs ou vaches dont plufieurs 
communiquoient avec les animaux malades. 
Quant au traitement de ceux-ci, on a défen- 

du toute faignée , on a recommandé les par- 
fums , & en ce qui concerne la tumeur, on a 
cru qu'il étoit préférable & plus sûr de la faire 
emporter avec le biftouri ou les cifeaux que de 
ha ratifler fimplement. On a ordonné des fca- 
rifications exactes dans le fond & fur les bords 
de Pulcere. Ona fait étuver enfuite cinq ou fix 
fois par jour la partie ulcérée & la langue en- 
ticre avec de la teinture de myrrhe & d’aloës , 
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ou avec de l’eau-de-vie chargée de fel ammo: 
niac & de camphre, à la dofe de demi-once 
de lun & de l’autre fur huit onces de cette mê- 
me eau. Le camphre s’y diffout infenfiblement 
en triturant peu à peu dans un mortier, & en 
augmentant la dofe d’eau-de-vie à mefure de 
diffolution. Du refte des lotions faites avec 
Je vinaigre , dans lequel , comme le confeille 
l’Auteur , on aura délayé de la thériaque, & 
auquel il feroir bon d’ajoûter du camphre, fe- 
ront aufli véritablement bien indiquées. On fe- 
roit même très-bien d’en faire avaler une ou 
deux cuillerées chaque fois qu’on les emploie- 
ra, car on ne fçauroit fe perfuader que dans la 
circonftance d'une maladie dont les effets font 
fi rapides & fi cruels, que la langue des ani- 
maux peut être coupée & tomber en moins 
de visgt-quatre heures, il fufira de la traiter 
extérieurement. Aufh a-t'on cru devoir prefcrire 
enfuite les alexiteres fuivans. 

Prenez racines de contraverva & d’aunée en 
poudre de chacune trois dragmes , une vipere 
feche que l’on met en poudre, de camphre une 
dragme , mêlez avec fufhfante quantité d'extrait 
de genievre , formez une pilule, donnez à l’a- 
niral. 

Ou bien prenez racine de dompte-venin , 
d'impératoire, d’aunée, d’angélique , à la dofe 
de demi-once chacune , -faites bouillir dans 
deux livres de vinaigre rofat ju{qu’à diminution 
d'un tiers. Âjoûtez à la colature une once d'or- 
viétan, partagez en deux dofes, dont uue fe- 
ra donnée Je matin à jeun & l'autre le foir , 
ayant foin de bien couvrir les malades pendant 
l'eñiet du remede. Dés-lors on n’aura point à re- 
douter quele mal ait des retours, quelquefois 
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d'autant plus fuveftes qu’il fe préfente enfuite 
fur d’autres parties & fous une différente for- 
me, ainfi qu'on a été à portée de s’en con- 
vaincre. Ïl importe au furplus de bien panfer 
& de bien étriller les animaux, tant fains que 
malades , d’en vifiter plufieurs fois dans le jour 
la bouche pour juger de fon état , car ce char- 
bon ne s'annonce pas par d’autres fignes exté- 
rieurs, &C. 

.(23-) Tous les fymptômes qu'on apperçoit 
dans cette maladie ( Voyez la note 10 ) déce- 
Jent une maladie inflammatoire , contagieufe, 
& par conféquent compliquée d’un venin fub- 
til dont les premieres impreflions font à peu- 
près égales à celles de tout corps héterogêne 
introduit dans la mafle, & dont le féjour & la 
marche dans les routes circulaires, infete 
entierement les liqueurs. Plus ce venin dans 
l'homme éprouve d’obftacles , plus il s'irrite. 
La force des folides, l’état enflammé du fang 
affurent, pour ainfi dire, fes ravages , & fon 
activité eft en quelque façon mefurée au dé- 
gré de réliftance qu’il rencontre, On ne fçait fi 
la fougue du virus variolique dans le mouton 
eft en proportion de l’âge , de la vigueur ou de 
la délicateffe de l'animal ; mais il faudroit pou- 
voir comparer la _nature de celui qui lui eft 
propre & de celui dont nous fommes tributai. 
res pour expliquer comment il ne s’amortit 
pes entierement dans un tempérament natu- 
rellement lâche, froid & humide, tel qu’on 
le fuppofe dans la brute dont il s’agit, tan- 
dis qu’il femble s’éteindre en quelque façon 
dans des hommes d’un tempérament froid & 
aqueux. On doit défefpérer de réfoudre une 
multitude de points que nous voyons hors de 
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notre portée, & s’en tenir abfolument 1eï à la 
confidération des fimples effets. Le carattere 

inflammatoire de la maladie , la néceffité indif- 

penfable de débarraffer les fucs de’ la. matiere 
contagieufe qui les envenime, voilà les deux 

objets qu’il n’eft pas permis de perdre de 
vûe ; aiafi d’une part, féparation des particules 

enflammées & vénéneules, & de l’autre , ex- 

pullion de ces mêmes particules. L’agitation 
excitée dans les fluides par la préfence du ve- 

nin mème opérera la féparation. Quant à l'ex 
pulfion, on ne peut l’attendre que de la fuppu- 

ration & du defléchement des petites inflam- 
mations locales produites par la matiere que 
Paugmentation du mouvement détermine & 
chaffe à l'extérieur. Prévenir l'excès de foibleffe 
ou de violence de ce mouvement , & conduire 
les puftules à une heureufe maturité, tel eft 
Fouvrage propofé au Médecin capabie de fui- 

vre & d'écouter la nature. Le fuccès en effet dé- 

pendra toujours de l'attention la plus rigoureufe 

aux tems, aux circonftances , aux différens 
périodes du mal, Que l'on cherche indifférem- 

ment à précipiter léruotion par des remedes 

agiflans, par des cordiaux, fouvent onaugmen- 
tera la malignité , & fi malheureufement les. 
particules morbifiques ne font pas encore aflez 
délayeés & affez atténuées , elles ne pourront 

jamais atteindre à la fuperficie, & leur reflux 
infe%ant toujours les nouveaux fucs, on occa- 

fionnera l’infammation des vifseres &une foule 

de défordres internes femblables à ceux dont le 

cadavre qu’à faitouvrit M. Borel lui a laiffé en- 

trevoir les traces. S’attachera-t'on au contraire 

a diminuer le mouvement tumultueux des li- 

quides , & choilirat'on de préférence une 
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méthode purement antiphlogiftique ? Onétein- 
dra peut-être la force néceflaire, on nuira à la 
 féparation , & l’on concentrera le venin. Il en 
fera de même de la faignée , des lavemens , 
des évacuans ; qu’on les mette en ufage, on 
rifquera d'interrompre l’éruption ou la fuppu- 
ration , & de rappeller l'ennemi en dedans ; 
ainfi nulle vûe très-falutaire & très-bonne en 
elle-même qui ne foit meurtricre & vicieufe 
dans de certains cas. Il eft dans. la médecine 
vétérinaire comme dans la médecine humaine 
: des variations , des modificationsindiquées par 
le genre , par le moment, par les fymp'ômes 
des maladies. Ces variations & ces modifica- 
tions à pratiquer & à faifirà propos demandent 
des lumieres réelles & feront toujours lécueil 
contre lequel l’empirifme échouera. A la bonne 
heure que dans de légeres indifpofitions que 
le régime ou certains petits remedes généraux 
adminiftrés dans le principe peuvent réprimer, 
lanimal foit confié aux foins & à l’attention d’un 
Maréchalordinaire ou d’un Pafteur, maison ne 
peut l’abandonner ainfi dans des maladies gra- 
ves, & fur-tout lorfqu'il s’agit de parer aux rava- 
ges d’un venin infidieux. 

Quoi qu’il en foit, de toutes ces vérités qui 
conftituant véritablement ce qu'on appelle 
l’art de guérir , démontrent d’une maniere cou- 
vaincante la néceflité des Fcoles vétérinaires, 
on rendra compte ici de plufieurs expériences 
faites avec prudence & reflexion à trois lieues 
de la Ville de Lyon, dans un Village appellé 
les écherres. Une moitié de troupeau fut atta- 
quée du claveau. On fépara aufi-tôt la moitié 
faine de la moitié infeétée ; mais quoique toute 
communication fût interdite, 1 y eut encore 
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quelques brebis que ce venin n'épargna pas ; 
& qu'on fut obligé de réunir aux autres. On 
chercha à parer à la contagion par des parfums 
convenables & propres à purifier les bergeries , 
& en nettoyant ces mêmes lieux de toutes les 
ordures qui pouvoient y ceufer & y perpétuer 
linfeion. 

On commença par appliquer des véficatoi- 
res dans la païrtie latérale interne des cuifles: 
des malades du claveau difcret comme du ela- 
veau confluent. Au lieu des véficatoires on 
mit en ufage le féton pour quelques-uns , la. 
fuppuration fut bientôt établie par l'un & l’au- 
tre de ces moyens, & produifit des effets fenfi- 
blement avantageux. On n’abandonna pas les: 
premiers de ces animaux entierement à la na- 
ture, on l’aida quand on la vit en défaut par 
des décoŒions de bayes de geniévre, par des. 
déco@ions de fafran à la dofe d’un quart d’once. 
dans une livre d’eau & l’on adminiftra ces re- 
medes avec la corne. Dans le claveau d’un genre 
confluent, la perfidie du venin infpira plus de 
défiance. Le quinquina eft une des fubflances 
les plus capables de prévenir la gangrene & mê- 
me de la détruire ; il forme un remede tonique 
qui favorife la fuppuration & la rend louable ; 
toutes ces vertus déterminerent donc à y avoir 
recours. On prit demi-once de racine de domp- 
te-venin, que l’on fit bouillir dans une livre 
d'eau commune. On mit dans la colature une 
dragme de quinquina en poudre ; on fit bouillir 
de nouveau , & on donnoit tousles jours foir & 
matin le marcavec fa corne, on eut même la 
précaution d’ajoûter dans chaque breuvage dix 
grains de fel d’abfynthe pour donner plus d’ac- 
tivité au quinquina. 
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On tenta fur d’autres moutons infettés d’un 
claveau de ce dernier genre l'épreuve du cam- 
phre. On en délayoit trente grains dans un 
jaune d'œuf, on mêloit le tout dans la valeur 
d’une corne des déco&ions ci-deflus, & on ad- 
miniftroit ce remede le matin & le foir. 

Enfin les animaux les plus malades inviterent 
à fonder la nature fur ces deux fubftances réu- 
nies. On les adminiftroit à quelques heures de 
diftance lune de l’autre, de façon que dans la ma- 
atinée on donnoit un breuvage de quinquina & 
un breuvage de camphre, & autant l'après-midi. 

Quant aux atteintes fur les yeux , on em- 
ploya le collyre fuivant. 

Prenez deux poignées de feuilles de coings , 
deux dragmes d'écorce de grenade , une dragme 
de grains de fumach, faites infufer le tout dans 
une livre d’eau commune tiéde pendant quel 

_ quesheures; faites bouillir enfuite légérement, 
cr » & après avoir mis dans huit onces de 
cette décottion huit grains de faffran commun 
en poudre & deux grains de camphre , fomen- 
tez les yeux de l'animal. 

La fuite de ce traitement, auquel on joignit 
à propos des lavemens émolliens & que l’on ter- 
mina par des purgatifs fut affez heureufe, puif- 
que de vingt-deux moutons ou brebis attaqués, 
il ne périt qu’un feul malade. 

. 44 (24) Nous dironsun mot ici d'une maladie 

f°"*fouvent particuliére , mais quelquefois épizoo- 
tique qui a échappé avec quelques autres aux 
recherches del’Auteur. C’eft la dyfenterie. Dans 
le dernier de ces cas elle n’eft jamais bénigne; elle 
eft conftamment accompagnée d’une fiévre lé- 
gere dans le principe, mais qui accroît dans la 
fuite au point qu'elle devient aflez fréquem- 
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ment la maladie principale. Les fymptômes en 
font , outre des déjettions fanieufes , puruken- 
tes, fanglantes , outre des tranchées , des té- 
nefmes , une chaleur énorme d’entrailles , la 
chûte du fondement , &c, tous ceux quiannon- 
cent une fiévre carattérifée de malignité. Com- 
munément à l'ouverture descadavres,ontrouve 
les inteftins ou defléchés, eu dilatés par des 
vents, contenant une matiére purulente, & tou- 
jours enflammés , ulcérés , fphacelés ; la rate 
eftenflée & putride, le re&tum furtout eft dans 
le plus mauvais état , & on y rencontre des cail- 
lots de fang pur, mêlé par fois à de la fanie, &c. 

Si les beftiaux attaqués ne font pas dans l'a- 
battement, la faignée à la jugulaire efttrès-bien 
indiquée. Des breuvages faits avec huile d’o- 
live ou de navette , une once, fur laquelle on 
verfe un verre d’eau & un demi-verre de vinai- 
gre de vin, ne le font pas moins ; on peut en 
donner foir & matin. : A 

La boiffon ordinaire doit être l’eau blanche, à 
laquelle on joindra un tiers d’une déco&ion de 
corne de cerf. La nourriture ne fera que de l’or- 
ge,de l’avoine,du feigle, qu’on aura fait bouillir, 

On pourra , felon les circonftances , recou- 
rir au diafcordium dont on donnera une once 
délayée dans fufhfante quantité d’eau blanche 
légérement acidulée par le vinaigre. 


Les lavemens furtout ne feront pas épargnés?è . .… 


On prendra fon de froment quatre poignées, 
feuilles & fleurs de bouillon blane de chacune 
une poignée, femences de fénugrec , de lin, de 
chacune demi-once ; on fera bouillir le fon, 
les feuilles &r les femences dans cina livres d’eau 
commune jufqu'à diminution d’un tiers. Sur 
la fin de l'ébuliition , on mettra les fleurs ; on 
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les laiffera enfuite infufer : on coulera & l’on 
fera fondre dans la liqueur deux chandelles pour 
un lavement. | 

Le lavement qui fuit doit être employé 
dans le befoin & lorfque les tranchées font vi- 
ves, on le compofe avec la même décottion ; 
mais au lieu des chandelles , on y ajoûte fyrop 
de diacode trois onces ,ipécacuanha en poudre 
demi-once ; il produit des effets merveilleux. 

Quelquefois on a recours aux déterffs. Pre- 
nez feuilles de mille-pertuis & de pervenche , 
de chacune une poignée ; faites bouillir dans 
la même quantité d’eau commune indiquée 
ci-deflus jufqu'à même diminution ; CouE > 
ajoûtez-y térébenthine de venife deux onces , 
& quatre jaunes d'œufs, le tout broyé enfemble 
pour un lavement. 

Le nitre , le camphre, font fouvent très-eff- 
caces. 

Prenez {el de nitre une once , faites fondre 
gans deux livres de déco&ion d’ofeille , don- 
nez avec la corne en deux dofes. 

Ou bien prenez nitre, camphre , de chacun 
deux dragmes ; mêlez avec fuffifante quantité 
de miel pour un bel. 

Il feroit au furplus;très-difficile d'indiquer ici 
tous les cas où la méthode doit varier. C’eft d’a- 
près les différens caraétères des maladies & la 
diverfité de leurs progrès & de leurseffers, que 
le Maréchal doit fe déterminer ; 1l n’eft point 
de regle immuable dans les traitemens que l’on 
entreprend, aufh le plus grand Praticien eft-il 
communément fort au-deffous de fon art , dès 
qu’il eft dépourvû de l'avantage fupérieur que 
donne une faine théorie. 


p- B 5625) Nile fafran des métaux , ni l'affa-fœ- 
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tida ne font point purgatifs , ils font diaphoréti- 
ques, &en ce fens, on peut les regarder comme 
évacuans mais non Comme ayant les effets 

u’on leur fuppofeici. 

”_(26.) Les foins les plus affidus pour préfer= 
ver les champs & les paturages de la naïiflance 
& de la pouffe d’herbes mauvaifes & nuifibles , 
feroient toujours fuperflus. On ne peut en effet 
les purger de toutes celles qui y croiffent, en 
detruire le mêlange & s’oppofer d’ailleurs aux 
effets des vents qui y portent indifféremment 
des femences de routes les efpeces. Du refte, 
tous les efforts prefcrits ici par l'Auteur pour 
décharger l'herbe d’une rofée pernicieufe & de 
la rouille, font aufli infuffifans qu’il eft impra- 
ticable de donner dans certains Pays aux ani- 
maux une autre nourriture que celle que la 
terre, en quelque façon fouillée, fournit à 
leur détriment & à leur ruine. 

(27) L’Auteur eft, quant aux précautions 
auxquelles il invite , parfaitement d’accord 
avec Lancifi, dans fon Traité indiqué note 7. 
Nous obferverons qu’on n’a point affez d’atten- 
tion à celles que doivent avoir lesMaréchaux , 
de ne point entrer dans les écuries des malades 
avec leurs habits ordinaires de laine & de cot- 
ton qui fe chargent trop aifément des vapeurs 
& des exhalaifons & qui les confervent trop 
long-tems ; ils devroient du moins les couvrir 
d’un furtout de toile cirée, & fe laver foigneu- 
fement les mains, & même le vifage, avec du 
vinaigre, en fortant des étables, car très-fou- 
vent 1ls portent eux-mêmes le mal dans celles 
qui font exemmptes de la contagion. I] feroit en- 
core à defirer que de malheureux Cultivateurs 
ne fuffent pas les premiers à en fomenter. les 


progrès 
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progrès & la durée, foit par leur négligence à 
1e conformer à ce qu’on leur prefcrit de foins 
pour leurs beftiaux malades , foit par la crainte 
qu'ils ont d'accepter les fecours qui leur font 
éfferts. On en a vu dans la Paroifle de Sauva- 
gnat en Auvergne cacher foisneufement la 
maladie de leurs bœufs, & enterrer fecrette- 
ment, dans les étables où ils étoient confondus 
avec des animaux fains & exempts de tous 
maux, ceux que la mort venoit de leur enlever. 
C’eft moins à la défiance qu'ils ont de lefica- 
cité des remedes qu'on leur propofe qu’à l'ap- 
préhenfion des dépenfes dans lefquelles ils re- 
doutent d’être entraînés, qu'on doit imputer 
une conduite aufli repréhenfible, & qu’on 
n'aura peut-être plus à leur reprocher, lorfque 
dans toutes les circonftances de maladies épi- 
footiques, on chargera les Provinces de fubve- 
nir aux frais qu’il eft inévitable de faire , non- 
feulement pour l'avantage des Paroifies infec- 
tées, mais pour celui des Paroifles qu’il im- 
porte de préferver & de garantir du fléau qui 
dévafte les premieres. 

(28.) La mâchoire fupérieure du bœuf n’a 
point de dents incifives ; il ne fuit pas de cette 
privation que cet animal coupe l'herbe avec la 
langue. I fe fert de cette partie quand il broute 
pour ranger, pour ramafler l’herbe en forme 
de faifceau, & fes machelieres en coupent la 
pointe ; aufli ne broute-til que celle qui eft 
longue & ne porte-t'il aucun préjudice aux 
prairies fur lefquelles il fe nourrit. Il n’ébranle 
nullement les racines, il enleve les groffes tiges 
& détruit peu-à-peu l'herbe la plus groffiere: 
C'eft ainfi qu'il bonifie les pâturages. 

Fa , 
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APPROBATION. 
7 Iù par ordre de Monfeigneur le Vice: 
ù 


Chancelier, un Manufcrit ayant pour titre : 
ÎVémoire fur les Maladies épidémiques des Bef-. 
tiaux , qui a remporté le Prix propofé par da So-. 
ciété Royale d'Agriculture de la Généralité de Pa- 
ris, pour d'année 176$, par (M. BARBERET ,; 
Médecin, &c. avec des Notes inffruëtives ; J'ai cru 
que le Public réuniroit fon fuffrage à celui de la 
Sociéré Royale d'Agriculture, & qu’il applaudi- 
roït à la réfolution qu’elle avoit prife de le don- 
per à l’impreflion. À Paris ce 8 Juin 1766, 

R o u x: | 


87 Le Privilege fe trouve aux autres Ouvrages 
&le la Société Royale d'Agriculture, 
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